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PRÉFACE 


Le champ de la science médicale a été cultivé par 
plus de trois millions d’hommes, et, après tant de tra¬ 
vail et de labeur, pas une vérité-mère n’a été décou¬ 
verte, pas une certitude n’est venue surgir au milieu 
des doutes pour ennoblir cet art. Ah ! c’est assez ; ces¬ 
sez donc médecins, de poursuivre votre œuvre ; aban¬ 
donnez cette terre maudite que vous avez en vain 
voulu rendre téconde. Ne voyez-vous pas que toutes 
les sciences ont marché, exceplé la vôtre, usant bien 
moins d’hommes ? Ne voyez-vous pas tout se rajeunir 
ou changer de formes autour de vous, et vous, vour 
restez couvert" de la rouille des siècles passes? Des 
germes féconds sont partout répandus sur la surface 
du globe, et seuls, au mili m du mouvement général 
vous restez immobiles; les hiéroglyphes de vosmailres 
sont indéchiffrables à vous mêm(S,etvouslesavezbien. 
N’ayant plus la vertu des premiers temps, vous ne 
trouvez que des paroles amères pour les hommes qui 
cherchent dans la sincérité de leur cœur à vous 
ramener aux vrais princiiies. 

La science est à votre porte, et vous ne voulez pas 
lui ouvrir; elle vous supplie, et vous l’insultez; plu¬ 
sieurs d’entre vous l’ont outragée, l’ont frappée même, 
et cette fille divine ne cesse de vous implorer. 
Ouvrez-lui donc enfin. C’est Hygie, chassée par vous 
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et qui revient dans votre temple ; son voile est levé, 
vous ne pouvez méconnaître ses traits. Le charlata¬ 
nisme impur lui a dit déjà : Viens ici ! elle y est venue, 
et des guérisons surprenantes sont venues confondre 
votre raison. Elle s’est retirée bientôt de ces lieux qui 
n’étaient point faits pour elle, car ces nouveaux 
prêtres ne pouvaient ni la comprendre ni la servir. 
Désolée, elle vous implore de nouveau ; c’est de vous 
qu’elle a besoin, vous qui connaissez l’homme phy¬ 
sique jusque dans ses moindres ressorts. Écoutez-la 
donc cette fois, craignez de nouveau son éloigne¬ 
ment. Songez que c’est de la France que doivent partir 
les vérités destinées à éclairer les hommes et à les 
rendre meilleurs et plus humains. Relevez donc les 
autels de votre Dieu et soyez de nouveau les ministres 
de ses décrets. Une découverte, grande comme le 
monde, sera, quand vous le voudrez, renfermée dans 
votre temple, pour ne plus en sortir. 

Vous serez supérieurs à tous les hommes, car vous 
saurez plus qu’eux ; vous calmerez les alarmes et ferez 
cesser les craintes ; et les douleurs, la mort même, 
au lieu de vous suivre, fuiront à votre approche. 

Préférez-vous le mensonge à la vérité, les ténèbres 
à la lumière ? Voulez-vous continuer de verser inutile¬ 
ment des flots de sang humain ? Si c’est de l’or que 
vous voulez, la vérité vous en donnera plus que l’er¬ 
reur, et les larmes que vous ferez répandre ne seront 
plus les lames du désespoir, mais celles de la joie. 

Sans doute il faut qu’on meure, mais que l’on ne 
meure point avant l'àge et victime d’assassinats ; lors¬ 
qu’on saura que la nature rappelait à elle la créature 
qu’elle avait faite infirme, sans que vous ayez en rien 
rapproché le terme fatal, on se courbera sous le niveau 
sans vous maudire et sans blasphémer contre Dieu. 

Que ne puis-je, dépouillant parla pensée cette masse 
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d’êtres humains grouillant dans la grande cité, vous 
la montrer telle qu’elle estl Apercevez-vous les traces 
de vos inslrumenls? Voyez-vous ces vésicatoires, ces 
sétons, ces cautères, ces ulcères, ces bras sans 
muscles, ces poitrines amaigries, cette peau livide et 
flétrie, ces cancers; le pus sortir de ces émonctoires 
comme de ces poitrines que la phtisie dévore? Celui- 
ci rongé par des dartres, cet autre Técu ne à la bouche 
et se roulant dins la fange? Ceux-ci, jeunes encore, 
n’ont plus de dents, plus de cheveux, leurs yeux dis¬ 
tinguent à peine les objets, et il faut que l’optique 
vienne à leur secours. D’autres ont des hernies, des 
engorgements scrofuleuxl... 

Y a-t-il un de ces corps qui n’ait reçu quelques- 
unes de vos cruelles atteintes, et n’ait dans le sang 
quelqnes-uns de vos poisons? L’air semble vicié par 
l’odeur qu’exhale sans cesse cette population confiée 
à vos soins et à votre sagesse. Mais, sans dépouiller 
cette génération, ne voyez-vous pas ces gibbosités, 
ces corps courbés, atrophiés, déviés, ces membres am¬ 
putés ? Tant de maladies, que vous n’avez su ni empê¬ 
cher ni guérir, n’éclaireront donc jamais vos esprits? 
Sont-ce là les signes d’une vengeance divine, ou plutôt 
n’existez-vuus que pour montrer aux hommes leur 
néant et l’impuissance de votre savoir? 

Dieul prends enfin pitié de la race humaine que tu 
as formée à ton image! Fais descendre un rayon de 
ta divine intelligence dans le cœur de tant d’hommes 
que le mauvais génie inspire. Entends ma voix sup¬ 
pliante, et si je ne puis les toucher et les rappeler à 
la vérité, ôte-moi ce feu qui me dévore et le cri de 
ma conscience, sans cela je croirai que tu m’as fait 
le plus malheureux de tous les hommes ! 

Hélas ! j’appelle en vain de meilleurs jours, je ne 
dois point les voir! Le temps viendra pourtant pour la 
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vérité que j’eîiseiane : les germes en sont déposés 
dans le G leur de quelques lionnes L’avenir m’nppa- 
rait par la pensée, j’y pénètre, je vois une science 
pins brillante que celle qui nous éclaire : car sa lumière 
se répandra sur l’immensité : la destinée de l’homme 
ne sera plus un problème, et l’art de le conserver 
aura la sanction universelle. 

Uaroii I>U I^Ol'E'r. 


♦ 
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PRÉLIMINAIRES 


Communt^ment on donne le nom de magnétisme 
animal a l’influence occulte que les corps organisés 
exercent à distance l’un sur l’autre. Le moyen ou 
véhicule de cette action n’est point une substance 
qui puisse être pesée, mesurée, condensée, c’est une 
force (l) vitale, dite fluide ou agent magnétique que 
chaque organisation recèle, et que tout être peut 
émettre. 

Lorsque, par des procédés particuliers, on par¬ 
vient à l’accumuler dans nos organes, elle y déve- 
loppe une série de phéno.nènes qui portent la même 
épithète. 

Douée de propriétés éminemment curatives, elle 
est susce|)lible d’une application raisonnée au trai¬ 
tement des maladies. 

(1) Les physiciens traduisent force par cause de mouvement, 

1 . 
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Sans rechercher à qui la découverte en est due, 
sans nous préoccuper, avec quelques auteurs, de la 
question de savoir si, sous d'autres noms, Tlnde, 
l’Égypte, la Grèce, le monde romain, les Arabes et le 
moyen âge en ont possédé la connaissance ; sans 
parler non plus des obstacles que Mesmer a rencon¬ 
trés auprès des corps savants, voici les faits physiques 
qui prouvent manifestement Vexistence de Tagent" 
dont nous poursuivons l’étude. Ils sont indépendants 
de toutes causes étrangères ou forces connues jusqu’à 
ce jour. 


/ketion sui* des enfants 


Il n’est aucun enfant endormi qui, magnétisé cinq 
ou dix minutes au plus, ne manifeste suffisamment 
le changement qui s’opère dans l’état habituel de 
son existence. 

Pour obtenir cette modification dans sa manière 
d’être, voici comment je procède : 

Me plaçant à un pied de distance de l’être que je 
veux impressionner, je promène mes mains succes¬ 
sivement sur toute la surface du corps, sans déran¬ 
ger les couvertures; puis, cessant ces mouvements 
ou passes au bout du temps plus haut fixé, j’approche 
un doigt d’une surface nue ou couverte, et, sans 
contact aucun, j’y détermine de légères contractions 
musculaires. 

De petits mouvements convulsifs se manifestent dans 
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les doigts, si c’est la main que j’actionnne.et souvent 
même tout le corps participe à ce commencement de 
magnétisation. 

Si je dirige sur la tête la force que je suppose en moi, 
le sommeil devient plus intense. 

Si j’ai choisi la poitrine comme point d’expérience, 
la respiration devient laborieuse, et la gêne commence 
sans que les contractions que je viens de signaler 
cessent de se manifester par instants. 

En insistant davantage sur la surface totale du corps, 
de légères secousses, simulant de faibles décharges 
électriques, ne tardent pas à se.produire visiblement, 
ostensiblement, et l’enfant est éveillé indubitablement 
par l’agitation qu’il éprouve. 

Si, ceci fait, je le laisse retomber dans son état pri¬ 
mitif, à cinq ou dix pas de distance, je reproduis la 
même chose en me servant des mêmes procédés. 

Enfin si, pour détruire toute incertitude, lever (oui 
doute, je place un corps quelconque entre moi et l’en¬ 
fant, l’effet n’est en rien modifié. 

Cette lorce, ainsi mise à jour, ne peut plus être 
contestée. Néanmoins, voyons d’autres preuves. 


A.c'ttîon sur des liomnies 


Le système nerveux d’un enfant pouvant être impres¬ 
sionné par des agents d’une faible puissance, es¬ 
sayons sur des hommes faits placés dans les mêmes 
circonstances, c'est-à-dire en état {Xq sommeil nalurel. 
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Je trouve qu’il n’en est encore aucun qui n’éprouve, 
presque dans le même laps de temps, des efl■et^ abso¬ 
lument identiques, c’est-à-dire trismus des muscles, 
secousses, gêne dans la respiration, sommeil plus pro¬ 
fond, ou réveil subit, selon l’organe actionné. 

J’ai rarement rencontré quelque être humain en¬ 
dormi sans essayer sur lui l’action du magnétisme, et, 
dans plus de mille expériences de ce genre que j’ai 
faites en ma vie, les phénomènes nerveux ont toujours 
apparu de la même manière. 

Dans Vivresse, la sfincope, où tout se passe à l’insu 
du patient comme dans le sommeil, les phénomènes 
se manifestent aussi de la même manière et avec le 
même caractère. Gela ne suffit pas encore, suivons. 


4%.ofioii sur des animaux 


Le chien, le chat, le singe et quelques autres ani¬ 
maux ont été magnétisés; soit endormis, soit éveillés, 
on observe sur eux les mêmes effets que sur les 
hommes dans les cas qui précèdent. 

Le cheval même, qu’on pourrait supposer difficile à 
émouvoir à cause de sa masse relative, est sensible 
et son système nerveux s’émeut au bout d'un instant. 

Je suppose ici que ceux qui voudront s’assurer du 
fait, en cherchant à le produire eux-même.s, sauront ' 
magnétiser, ou qu’ils connaîtront au moins les résul¬ 
tats des expériences auxquelles M. le marquis de 
Laroche]aquelein s’est livré sur ce point. 
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sui* des magnétiaéa 


Souvent, pour m’assurer de la réalité du sommeil 
magnétique de personnes qu’on me disait être en cet 
état, il m est arrivé de diriger sur elles une de mes 
extrémités sans but apparent, mais intérieurement 
animé du désir d’exciter leur système nerveux. Eh 
bien, elles sentaient mon action, m’avertissaient que 
je les magnétisais, et éprouvaient des secousses qui, 
du reste, ne laissaient aucun doute. 

11 en était encore absolument de même lorsque me 
tournant le dos et causant avec les personnes qui les 
entouraient, j’agissais avec la même intention, et que, 
par ma volonté je chassais au dehors la force agisante 
venant de mes organes. 

Voici, au reste, une expérience qui les résume toutes; 
je la tire du rapport de M. Husson à l’Académie de 
médecine. 

« C’est principalement sur M. Petit, âgé de trente- 
» deux ans, instituteur à Athis, que les mouvements 
» convulsifs ont été détermin is avec le plus de pré- 
» cision par 1 approche des doigts du magnétiseur. 
» M du Potel le présenta à la Commission le 16 août 
» 1826, en lui annonçant que M. Petit était très suscep- 
» tible d’entrer en somnambulisme, et que, dans cet 
» état, lui, M. du Poiet, pouvait, à sa volonté, et sans 
» 1 exprimer par sa parole, par la seule approche de 
» ses doigts, déterminer des mouvements convulsifs 
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» apparents. Il fut endormi très promptement, et c’est 
» alors que la Coin mission, pour prévenir tout soup- 
» çon d’intelligence, remit à M. du Potet une note rédi- 
» gée en silence à l’instant même, et dans laquelle elle 
» avait indiqué par écrit les parties qu’elle désirait qui 
» entrassent en convulsion. Muni de cette instruction, 
» il dirigea d’abord la main vers le poignet droit, qui 
» entra en convulsion; il se plaça ensuite derrière le 
)) magnétisé, et dirigea son doigt en premier lieu 
» sur la cuisse gauche, puis vers le coude gauche 
» et erilin vers la tête. Ces trois parties furent presque 
» aussitôt prises de mouvements convulsifs. 

» M. du Potet dirigea sa jambe vers celle dumagné- 
f) tisé; celui-ci s’agita de manière qu’il fut sur le point 
» de tomber. M. du Potet dirigea ensuite son pied 
» vers le coude droit de M. Petit, et ce coude s’agita; 
» puis il porta son pied vers le coude et la main 
» gauches, et des mouvements convulsifs très forts 
» se développèrent dans tous les membres supérieurs. 

» Un des commissaires, M. Marc, dans l’intention de 
» prévenir davantage encore toute espèce de super- 
i' cherie, lui mit un bandeau sur les yeux, et les 
» expériences furent répétées avec une légère diffé- 
» rence dans les résultats!... MM. Thillaye et Marc 
» dirigèrent les doigts sur diverses parties du corps, 
» et provoijuèrent quelques mouvements convulsifs. 
» Ainsi M. Petit a toujours eu, par l’approche des 
» doigts, des mouvements convulsifs, soit qu’il ait ou 
)) qu’il n’ait pas eu de bandeau sur les yeux. » 

Ces déinoastrations de l’existence de la force ma- 
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gnétique, reprises dans une autre séance pour obéir 
aux désirs des commissaires, eurent lieu dans le local 
même de l’Académie, rue de Poitiers. M. le rapporteur 
en laissant de côté tout ce qui a trait à la vision, 
s’exprime ainsi à leur sujet : 

« Pendant que M. Petit faisait une deuxième partie 
» de piquet (en somnambulisme), M. du Potet, sur 
» l’invitation de M. Ribes, dirigea nar derrière la main 
» sur son coude ; la contraction précédemment obser- 
» vée eut lieu de nouveau. Puis, sur la proposition de 
» M. Bourdois, il le magnétisa par derrière, et tou- 
» jours à un pied de distance, dans l’intention de 
» l’éveiller. L’ardeur que le somnambule portait au 
» jeu combattait cette action, et faisait que, sans le 
» réveiller, elle le gênait et le contrariait. Il porta pla- 
» sieurs fois la main derrière la tête comme s’il y 
» souffrait. Il tomba enfin dans un assoupissement qui 
» paraissait être un sommeil naturel assez léger, et 
» quelqu’un lui ayant parlé dans cet état, il s’éveilla 
» comme en sursaut. 

» Peu d’instants après, M. du Potet, toujours placé 
» derrière lui, et à quelque distance, le plongea de 
» nouveau dans le sommeil magnétique, et les expé- 
» riences recommencèrent. M. du Potet, désirant 
» qu’il ne restât aucune ombre de doute sur la nature 
» d’une action physique exercée à volonté sur les 
» somnambules, proposa de mettre à .M. Petit tel 
» nombre de bandeaux que l’on voudrait et d’agir sur 
» lui dans cet état. On lui couvrit, en effet, la ligure 
» jusqu’aux narines de plusieurs cravates ; on tani- 
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» ponna avec des gants la cavité formée par la proé- 
» minence du nez et on recouvrit le tout d'une cra- 
» vate noire descendant en forme de voile jusqu'au 
» cou. Alors on recommença de nouveau, et d toutes 
» les manières^ les essais ^'action à distance, et cons- 
» tamment les mêmes mouvements se manifestèrent, 
» dans les parties vers lesquelles la main ou le pied 
» étaient dirigés. » 


des efFets qui précédent 


N’ai-je point été dnpe de mon imagination ? Mes 
sens ne m’ont-ils point trompé? Non, car je puis, 
à toute heure, devant les plus incrédules auss' bien que 
dans le silence et loin de tous, reproduire les mêmes 
effets physiques. 

Les autorités de la science niant le magnétisme 
devant moi, et la crainte de me tromper, m’ont souvent 
fait mettre en doute, pour un moment, les résultats 
de ma propre expérience ; je recommençais alors avec 
plus de déliance, et les mêmes phénomènes nerveux 
venaient de nouveau éclairer mon esprit. J’ai répété 
à satiété ces expériences, j’ai varié les temps, les lieux, 
les sujets ; et la nature, tou ours constante quand on 
sait la solliciter par les mêmes causes qui la font agir 
d’elle-mème, s’est plue, dans tous les cas, à reproduire 
les mê nés pliénomènes. 

Tous sont donc bien réels et le produit d’une cause 
particulière. Us ont lieu sur l’homme sain comme sur 
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l’homme malade, et la meilleure condition pour qu’ils 
se produisent de la même manière, c’est le sommeil 
naturel. Entendez-vous bien, le sommeil? état qui 
détruit, anéantit à lui seul toutes les explications qu’on 
a tenté de donner sur la cause de ces singuliers phé¬ 
nomènes, tels que Yimagination, Yennui causé par la 
monotonie des g estes, Y érétisme de la peau la. chaleur 
animale, limitation, etc. Si vous avez suivi avec 
attention, vous avez vu que, dans les cas que je viens 
de détailler, aucune de ces causes ne peut être admise 
sans briser la raison. Mais nous avons bien d’autres 
faits : cet ouvrage en sera re.npli. 


ÜLCtioii 6U1* lies êtres bien portants 


Si je prends un individu sain, bienéveillé,etqueje le 
soumette à l’influence des mêmesprocédés, quelles que 
soient sa force ou sa faiblesse physiques, voici, en lais¬ 
sant de côté les phénomènes si curieux d’attraction 
et ûQ somnambulisme que nous retrouverons plus loin, 
les moditications physiologiques que subira son être. 

D’abord le pouls augmente de force et de fréquence, 
ou diminue dans les mè nes rapports, malgré le repos 
du corps, car je suppose le patient assis. Les pulsa¬ 
tions ne restent pas au même degré, la chaleur varie; 
les yeux deviennent brillants, vitreux; la sensibilité 
s’exalte; souvent il survient une transpiration abon¬ 
dante, comme aussi une grande prostration de forces, 
et le corps obéit aux lois de la pesanteur. A ces plié- 
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nomènes se joignent souvent ceux que nous avons 
observés sur des êtres endormis; quelquefois môme 
ils acquièrent un développement extraordinaire, ainsi 
qu’on en trouve un exemple dans le rapport précité 
de M. Husson, à VAcadémie. 

L’incrédulité empêche-t-elle la manifestation de 
ces phénomènes ? Je n’ai jamais de ma vie tenu compte 
de cette disposition morale de la part de ceux que je 
magnétisais. Je l’ai toujours regardée com ne ridicule, 
car, à mon sens, nier le magnétisme équivaut à nier 
la lumière en plein midi. 

Remarquons seulement que, dans ces cas, les effets 
varient un peu en intensité et en temps, parce que 
l’individu est éveillé, que son imagination travaille, 
qu’il est dans des conditions où le corps ne peut obéir 
avec régularité à l’action d’un agent contrarié par 
une volonté souvent puissante, parce qu’enlinil ii’ya 
pas passivité, et que le magnétisme doit subir la loi 
de la plupart des agents de la nature, dont l’homme 
a, jusqu a un certain point, la possibilité de contrarier 
et souvent même de paralyser les effets. 


E^tTcts pforoncls et tJii'clifs 


Est-il des êtres qui n’éprouvent absolument rien? 

Je ne le pense pas ; car, ayant fait des expériences 
extrêmement nombreuses sur des gens de tous les 
pays et de tous les tempéraments, autant que j’ai pu 
le constater, quand le magnétisé assurait n’avoir rien 
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sentie il se trouvait dans le cas d’un homme qui, ayant 
bu une dose de vin qui ne lui a pas troublé la raison, 
soutient que ce liquide ne grise pas. 

Le magnétisme n’est jamais vainement introduit 
dans l’organisme : il y produit toujours un effet. Si 
vous avez affaire à un magnétisé de bonne foi et ca¬ 
pable de bien observer, disant n’avoir rien senti ou 
accusant seulement quelques effets obscurs, vagues, ne 
le démagnétisez pas. Il arrivera en dehors de vous de 
l’insomnie ou un sommeil plus prononcé qu’habituelle¬ 
ment, quelquefois aussi une exaltation de la sensibilité. 

Des sécrétions abondantes et inaccoutumées vien¬ 
nent d’ailleurs attester l’action du magnétisme, et 
même sans cela le physiologiste pourrait constater 
un grand nombre d’effets résultant d’une cause légère 
en apparence. Le magnétiseur, de son côté, peut y 
constater l’augmentation du travail médicateur. J’ai 
vu ainsi apparaître presque subitement, à la suite de 
mes expériences, des affections de la peau qui n’atten¬ 
daient, sans doute, pour se manifester, qu’un surcroît 
de ton, un excitant de la sensibilité. 

Les Archives de la Société magnétique de Cambrai 
contiennentunexempleremarquabledu fait que j’avance. 

« Je magnétisais, dit l’observateur, un enfant ; 
» après lui avoir fait quelques passes, il s’éleva sur 
» la partie malade des boutons qui disparurent après 
» la séance. Il en fut ainsi pendant plusieurs jours, 
» et cet effet ne saurait être attribué à d’autre cause 
» qu’au magnétisme. » 

J’ai vu le même fait se produire sur quelques-uns 
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des enfants que j’avais magnétisés pendant leur som¬ 
meil pour expérimenter. Mais jedois ledire, ces affec¬ 
tions ont été toutes bénignes. La rougeole, la variole 
même, ont aussi apparu, et ce n’est que la répétition 
fréquente de ce curieux pliénomène qui m’a fait y 
croire, quoique, dans le principe,les parents se fussent 
aperçusque le magnétisme avait été la cause du dévelop¬ 
pement subit de ces affections et m’en eussent fait part. 

Mais ce n’est pas tout, nous avons bien d’autres 
faits à vous révéler en poursuivant cette étude. 


Kxpêi'iiiientation sui* clos malades 


Prenant un malade au hasard, car il n’est pas encore 
question du traitement des maladies, mais du rôle que 
le magnétisme joue comme agent physique sur les 
malades, nous allons mettre sous vos yeux l'ensemble 
des phénomènes observés, comme si nous les voyions 
sur un seul ; plus tard nous essaierons de dire ce qui 
est propre à chacun d’eux. 

Disons d’abord qu’il n’est pas facile de constater 
l’action magnétique lorsqu’elle est douce et tempérée, 
lorsqu’elle est exercée par un être faible, lorsqu’enfin 
on s’adresse à une maladie chronique très ancienne 
ou une affection aigüe très grave. 

§ 1 . DANS LES AFFECTIO.NS CHRONIQUES 

Légère chaleur, respiration plus marquée, yeux plus 
animés, sentiment de bien-être inaccoutumé, pandi- 
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culations, bâillements, réveil de douleurs anciennes, 
calme de celles présentes, qui quelquefois s’exaltent, 
mais c’est le plus rarement ; besoin d’expectorer s’il 
y a quelque altération de la poitrine ; disposition au 
sommeil, envie d’uriner ; s’il y a un émonctoire, le 
malade y sent des picotements, de la démangeaison ; 
s’il y a eu fracture des membres, ou quelque solution 
de continuité, il peut constater en cet endroit un 
travail singulier, quelque chose qui lui rappelle le 
dérangement dont ces parties ont été le siège, et les 
douleurs qu’il y a endurées. 

Quelque ois la peau devient moite, les extrémités 
brûlantes, la salive abondante ; dans d’autres cas, 
c’est le besoin de boire que le malade éprouve. 

Quelquefois la magnétisation augmente le mal et 
replace l’individu dans Vétat aigu; c’est le plus favo¬ 
rable des symptômes. 

Tout cesse bientôt, et le patient, qui avant l’opéra¬ 
tion ne ressentait aucun des symptômes que nous 
décrivons, retombe dans son état habituel, jus¬ 
qu’à ce qu’une nouvelle magnétisation soit pratiquée. 

I 2 DANS LES AFFECTIONS AIGUES 

ici l’analysé êst difficile à faire; les effets varient à 
l’infini, selon le genre de maladie, la gravité des 
symptômes, les remèdes déjà pris, et le moment que 
vous avez choisi pour agir : car le mal change sou¬ 
vent dans cette tourmente du corps, où rien n’est 
pacifique, où chaque organe participe plus ou moins, 
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bien que dans certains cas on ne soit atteint grave¬ 
ment que dans un seul organe. 

Mais ce que je regarde comme un des plus grands 
bienfaits du magnétisme, et qui sera considéré de même 
par la suite, c’est la propriété qu’il possède de faire 
cesser subitement les affections secondaires ou sym- 
patliiques. Je me hâte de le dire, car je l’ai vu tant de 
fois produire ce résultat,que ma conviction est entière 
complète,et n’aurajamais besoin de nouvelles preuves. 

Voici la description d’effets qu’on peut constater. 

Si la circulation est accélérée, le pouls petit, irré¬ 
gulier, la circulatiou se modère, le pouls devient plus 
plein, moins fréquent,ne lïït-ceque pour un instant.La 
peau sèche cesse de l’être, mais pour un instant aussi. 
S’il y a des vomissements,ils peuvent s’arrêter ; le som¬ 
meil peut venir également lorsque le malade n’en éprou¬ 
vait pas le moindre symptôme ; maiss’il n’est pas som¬ 
nambulique, il cesse aussitôt que les forces diminuent. 

.le sens combien il est difficile de suivre une des¬ 
cription semblable. Il faut, ici plus qu’ailleurs, savoir 
bien distinguer ce qui est le produit de la maladie et 
du travail médicateur naturel qui se fait dans l'orga¬ 
nisme’; de celui de votrejagent, quand les effets de 
ce dernier se confondent avec le tout, et sont souvent 
dominés par de plus puissants. Aussi, pour plus de 
clarté, de précision, nous allons laisser la maladie se 
caractériser, et la prendre avec un nom. Dégagée de 
l’abstraction, notre marche sera plus assurée dans le 
domaine des faits. 

Premier exemple. — On sait que le magnétisme a 
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été bien rarement employé au début des maladies 
graves ; ce n’est jusqu’ici qu’à la fin, et lorsqu’il n’y 
eut plus d’espoir, qu’on essaya l’emploi de ce moyen 
curatif. Je n’ai moi-même que peu de fois dans ma vie 
accompagner ou précéder tout médecin. 

Dans un cas de fièvre ataxique, où cette maladie 
avait parcouru toutes ses périodes, je magnétisais pour 
mon instruction, pour essayer ; voici ce qui arriva. 

Le malade était sans connaissance; ses membres 
étaient d’une roideur extrême (il était au quatorzième 
jour de sa maladie). Ces symptômes abirmants étaient 
survenus à la suite d'un délire de plusieurs jours et 
d’une liémorrliagie considérable. La langue, les dents, 
les lèvres étaient couvertes d’une espèce d’enduit 
conenneux, qui s’étendait jusquedans la gorge. La res¬ 
piration était râleuse et fréquente, les yeux vitreux, 
et les paupières ne s’abaissaient plus. Si le besoin de 
boire se faisait sentir, il était de toute impossibilité de 
le satisfaire, à cause de l’enduit qui remplissait la 
bouche et l’arrière-bouche. Je magnétisai ce malade 
sans espoir de le guérir, comme je l’ai dit, pour expéri¬ 
menter. Et quel ne fut pas mon étonnement I Ses yeux 
devinrent mobiles ; il reprit connaissance ; nous le 
vîmes mouvoir sa main, la porter à ses lèvres, arra¬ 
cher avec ses doigts les mucosités épaisses qui tapis¬ 
saient sa bouche.Ildemandaà boirejon luien donna,et 
le liquide passa.Une demi-heure de magnétisation avait 
suffi pour oroduireces phénomènes. Je ne magnétisai que 
cette seule foiscemalade,ilsuccombatroisjoursaprès. 

Deuxième exemple. — Une jeune fille, appartenant 
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à une honnête famille, fut affectée d’une fièvre à peu 
près semblable. Je la vis avec son médecin, le docteur 
Desprez; comme il avait déclaré qifil n’y avait plus 
d’espoir, je le tourmentai pour qu’il me la laissât 
magnétiser; il y consentit et les parents aussi. Le fait 
observé plus haut se renouvela : elle arracha les mu¬ 
cosités de sa bouche, elle qui un instant auparavant 
était sans connaissance; elle but aussi, ce qui n’avait, 
plus lieu depuis longtemps. Elle sentit vivement les 
parties sur lesquelles on avait appliqué de la mou¬ 
tarde et des vésicatoires,quoique auparavant ces par¬ 
ties fussent complètement insensib es.Je la laissai dans 
l’état que je viens de décrire. Mais bientôt après elle 
reperdit connaissance, et ladomba dans l’état où je 
j’avais trouvée. J’y allai de nouveau, la magnétisai, et 
obtins le retour des heureux symptômes. Encouragé 
de ce succès, je ne la quittai plus, et dès le second 
jour on avait le plus grand espoir de la sauver par le 
moyen que j’employais. Elle guérit enfin. Il y a bien 
longtemps de cela, je fai perdu de vue ; mais les 
parents doivent avoir, comme moi, conservé le souve¬ 
nir du succès de mes heureux efforts. Quant au méde¬ 
cin, il était ravi, et proclamait partout que cette jeune 
fille me devait layie. 

Troisième exemple. — La comtesse de R... avait été 
atteinte d’une fièvre que ses médecins nommèrent 
muqueuse inflanimatoire. 

Depuis soixante jours au moins,pas une seule garde- 
robe, en dépit de tous les remèdes emplo^Nés; pas un 
instant de sommeil, malgré les compositions soporeuses. 
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La bouche était sèche,ulcérée, ainsi que la langue; 
l’abdomen ballonné; chaleur sèche et âcre â la peau. 

Je la magnétisai dans cet état. Eli bien, la nuit qui 
suivit, elle eut quatre heures de bon sommeil, et le 
matin deux selles. On la croyait sauvée, je l’espérais 
aussi ; mais ses médecins (ils étaient cinq), n’ayant pas 
été prévenus de l’essai que j’avais fait, crurent que 
la nature seule était cause de ce changement heureux, 
et voulurent l’aider. Ils administrèrent deux onces 
d’huile de ricin, et une tisane pour en favoriser l'effet. 
Le bien produit s’effaça rapidement; cependant je la 
magnétisai encore deux fois, mais c’était dès lors sans 
espoir. Je me retirai, et cinq ou six jours après, j’ap¬ 
pris que la malade était morte. 

Je borne ici mes citations; les multiplier serait 
superflu. Ces trois exemples suffisent à montrer l’évi¬ 
dence de l’action physique que l’agent magnétique 
exerce sur les malades. 

Passons maintenant à son action curative. Mais 
avant de tracer les règles de son application au traite¬ 
ment des maladies en général, et de chacune d’elles 
en particulier, il est essentiel de dire quels sont 
les principes qui nous dirigent, nos procédés, notre 
manière d’expérimenter, notre méthode enlin. 


Méthode expérîmentule de l^nuteur 


Lorsque le patient peut s’asseoir, nous le mettôiié 
sur un siège, et nous nous plaçons en face de luij sanx 

3 
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le toucher; plus tard on saura pourquoi. Nous restons 
debout, ou si nous nous asseyons, nous tîkhons tou¬ 
jours d’ètre sur un siège un peu plus élevé que le sien, 
de manière que les mouvements du bras que nous avons 
à faire ne deviennent pas trop fatigants. 

Lorsque le malade est couché, nous nous tenons 
debout près de son lit, et Rengageons à s’approcher 
de nous le plus possible. Ces conditions remplies, nous 
nous recueillons un instant et nous considérons le ma¬ 
lade. Lorsque nous jugeons que nous avons latranqui- 
lité, le calme d’esprit désirables, nous portons une de 
nos mains, les doigts légèrement écartés et sans être 
tendus ni roides, vers la tête du malade ; puis, suivant 
à peu près une ligne droite, nous la descendons ainsi 
jusqu’au bassin, et répétons ces monvements (passes) 
d’une manière identique pendant un quart d’heure envi¬ 
ron, en expectant avec soin les phénomènes qui se 
développent. 

Notre pensée est active, mais n’a encore qu’un but : 
celui de pénétrer les parties sur lesquelles nous pro¬ 
menons nos extrémités (quand un bras est fatigué, il 
est essentiel de se servir de l’autre) de l’émission d’un 
fluide que nous supposons partir des centres nerveux, 
et suivre le trajet des conducteurs naturels, les bras, 
et par suite les doigts. Je dis supposons, quoique pour 
nous ce ne soit point une hypothèse. Notre volonté mot 
bien évidemment en mouvement un fluide; il se dirige 
et descend en suivant la direction des cordons nerveux 
jusqu’à l’extrémité des mains, franchit cette limite et 
va frapper les corps sur lesquels on le dirige. 
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Lorsque la volonté ne sait pas le régler, il se porte 
par irradiation d’un objet sur un autre qui lui convient ; 
dans le cas contraire, il obéit à la direction qui lui est 
imprimée, et produit ce que vous exigez de lui, quand 
toutefois ce que vous voulez est dans le domaine du 
possible. 

Nous considérant donc comme une machine phy¬ 
sique, et agissant en vertu des propriétés que nous 
possédons, nous promenons sur les trois cavités 
splanchniques, crâne, poitrine et abdomen, nos 
membres supérieurs, comme conducteurs de l’agent 
dont le cerveau parait être le réservoir, en ayant soin 
que des actes de volonté accompagnent nos mouve¬ 
ments. 

Faisons une comparaison qui rende notre pensée plus 
compréhensible. 

Lorsque vous avez l’intention de lever un fardeau, 
vous envoyez, par votre volonté, lu force nécessaire à 
vos extrémités, et elle obéit; car si elle ne s’y trans¬ 
portait point, vous ne pourriez rien. De même pour 
magnétiser. 

Les effets dont le développement plus ou moins mar¬ 
qué suit d’ordinaire toute magnétisation apparaissent 
dès lors en raison de Vénergie de notre volonté, de la 
force, force émise et de la durée de l'action. 

Nous avons toujours l’intention que les émissions du 
principe soient régulières, et jamais nos bras, nos 
mains, ne sont en état de contraction; iis doivent 
avoir toute leur souplesse pour accomplir sans fatigue 
leur fonction de conducteurs de l’agent. 
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Si les effets qui résultent ordinairement de cette 
prati(|ue n’ont pas eu lieu promptement, nous nous 
reposons un peu, car nous avons remarqué que la 
machine magnétique humaine ne fournit pas d’une 
manière continue et selon notre volonté, la force que 
nous exigeons d’elle. Après cinq ou dix minutes de 
repos, nous recommençons les mouvements de nos 
mains (passes), comme précédemment, pendant un nou¬ 
veau quart d’heure, et nous cessons tout à fait, pen¬ 
sant que le corps du patient est saturé du fluide que 
nous supposons avoir émis. 

Cette pratique si simple, si facile à suivre, inoflèn- 
siveen apparence, fournit pourtant la matière des plus 
grands résultats. 

Pour vous la rendre plus compréhensible encore, 
voici, sous une autre forme, les procédés magnétiques 
des Puységur et Delense. Cet abrégé sera suffisant 
pour vous guider. Tout git dans les premiers succès; 
on marche ensuite résolument, lorsqu’en soi on a 
découvert la force cachée, cause de tous les phéno¬ 
mènes. 
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CATÉCHISME MAGNÉTOLOGIQUE 

D. Qu’entendez-vous par magnétiser? 

R. C’est diriger sur un malade à l’endroit de son mal, 
ou sur les parties les plus sensibles de son corps, 
l’agent magnétÎLiue afin d’y occasionner de la chaleur, 
ou un mouvement quelconque. 

D. Croyez-vous que le magnétisme puisse pénétrer 
dans tout lo corps du malade? 

R. Oui; et c’est ainsi qu’il produit de nombreux phé¬ 
nomènes. 

7). Comment considérer ces effets? 

R. Cornue une accélération d i mo ivemenl tonique 
et une accélération de ci;culalion de tous les fluides. 

D. Le magnétisme est donc l’art d’ iccélérer et de 
régulariser le mouvement tonique des corps de nos 
semblables? 

R. C’est un art et une faculté. 

D Tous les hommes sont- ils capables de l’apprendre 
et de l’exercer? 

R. Sans doute ; d’abord selon l’énergie de leur force 
et de leur volo ité, et, je puis dire, de leur santé. 

D Poiiniuoi la volonté? 

R- C’est que les hommes ne se déterminent à faire 
un acte quelconque que lorsqu'il ont la volonté de le 
faire. 

D. C’est donc une action démagnétiser? 

R C’est un acte aussi physique que de piler quelque 
chose dans un mortier, scier du bois, travailler à 

3. 
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un métier, ou à la composition d’ouvrages qui 
demandent de la force et de l’application, enfin 
comme tous les actes que quelques motifs nous ins¬ 
pirent la volonté de produire. 

D. Si tous les hommes ont la faculté de magné¬ 
tiser, comment se fait-il qu’ils ne Taient pas plus tôt 
découverte en eux? 

R, Tout atteste qu’autrefois les hommes ont joui 
pleinement de leur puissance magnétique. Les fables, 
les mystères, les cérémonies religieuses des peuples 
anci' ns en laissant apercevoird-es traces nombreuses; 
mais probablement les formes, les procédés extérieurs 
pour magnétiser étouffèrent bientôt l’esprit qui les 
avait institués. L’usage rationnel de cette faculté une 
fois perdu, l’ignorance, les superstitions et le fana¬ 
tisme ont constamment persécuté les hommes qui, à 
différentes époques, ont annoncé l’avoir recouvré. 

D. Une fois persuadé que l’on a en soi la puissance 
magnétique, ne s’agit-il plus que d’avoir la volonté de 
l’exercer pour produire des effets ? 

R. Oui, pour produire des etîets quelconques, il ne 
faut pas davantage, mais pour n’en produire que de 
bons et jamais de nuisibles, il faut agir d’une manière 
constante et régulière. 

D. Qa’enlendez-vous par agir d’une manière cons¬ 
tante et régulière? 

R. Une comparaison vous le fera comprendre : c’est 
par l’effet de l’air sur les ailes d’un moulin, que son 
mécanisme se meut ; que cet effet cesseou s’affaiblisse, 
la meule du moulin se ralentit ou s^arrête à l’instant; 
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que le vent change ou devienne trop violent, le méca¬ 
nisme du moulin se desorganise aussitôt. Notre action 
magnétique, c’est le vent qui donne ou plutôt qui 
accélère le mouvement tonique dans les veines d’un 
maladi'; notre volonté, c’est ce qui donne à notre 
action et à l’agent magnétique sa direction convenable 
et nécessaire. 

Z>. On pourrait donc faire du mal en magnétisant ? 

R. Sans doute ; si l’on magnétise un malade sans 
intention ou sans attention, on produit des effets 
généraux sans but ; la nature ne reçoit aucune indica¬ 
tion, une impression est bientôt suivie d’une impression 
différente, et ce n'est alors qu’une suite de désordres. 
Il n’est qu’une manière de magnétiser utilement, c’est 
de ne jamais changer ni varier la direction de sa 
volonté. 

B. Mais, avec la volonté ferme et constante de pro¬ 
curer le plus de bien possible à un malade, ne 
pourrait-on pas quelquefois produire trop d’action 
sur lui? 

R. Oui ; il peut arriver un moment où votre agent 
tourmente avec trop de violence les organes; il faut 
savoir d’abord le mettre en équilibre dans toutes les 
parties, puis lui ouvrir une issue. 

B. Gomment y parvenir? 

R. En faisant des passes jusqu’aux extrémités des 
pieds et en bornant la magnétisation lorsque la sensi¬ 
bilité exaltée est devenue générale. 

B. Quoique tous les hommes aient plus ou moins la 
puissance magnétique, ne croyez-vous point cependant 
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que les médecins en feraient toujours usage avec plus 
de discernement que d’autres? 

R. Cela est vrai, seulement pour quelques cas ditfi- 
ciles qui seront d’ailleurs spécifiés dans ce traité ; 
mais, avec un peu d’expérience, tous les hommes 
peuvent faire du bien. Le magnétisme est l’agent de la 
nature ; il s’harmonise avec toutes les forces vives qui 
sont en nous ; il augmente l’action médicatrice qui 
tend sans cesse à rétablir 1 équilibre dans le jeu des 
organes. 

D. Il n’est donc pas nécessaire de connaître ni l’es¬ 
pèce ni la cause des maladies pour s’employer à les 
guérir par le magnétisme? 

R.Ge sont des connaissances que la nature semble 
ne pas e.xiger ; il parait même qu'une trop grandepréoc- 
cupation de l’esprit, appliquée à la recherche des 
causes, détourne les forces magnétiques en suspen¬ 
dant par instant leur émission. 

D. Vous parlez d’agent, de forces et de fluide, êtes- 
vous donc certain que ce ne soit pas seulement la pen¬ 
sée du magnétisme qui agit sur la matière? 

R. En a-lmottant l’action d’un corps sur un autre 
corps, nous pe isons qu’un agent d’une grande subti¬ 
lité existe; mais, jusqu’à présent, aucun instrument 
n’en adonné la preuve matérielle; les effets ne peuvent 
s’expliquer sans recourir à l'hypothèse d’un agent : 
nous admettons l’existence d’un fluide nerveux ; mais 
n’importe la manière de se rendre raison des principes 
de toutes nos volontés et de nos actions, tout homme 
qui, avec l’esprit sage et le cœur compatissant, 
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exercera sa puissance magnétique, se procurera les 
jouissances les plus douces qu’il soit possible de goûter; 
car il soulagera ses semblables et produira des œuvres 
supérieures à toute science d'é ’ole, 

D. Quel est l’effet le plus désirable à obtenir en ma¬ 
gnétisant ? 

R. Tous les effets sont également salutaires. Un des 
plus satisfaisants est somnambulisme ; mais il n’est 
pas plus fréquent, et les malades, sans entrer dans cet 
état, peuvent également guérir. 

D.Ne doit-on pas toujous avoir la volonté de pro¬ 
duire le sommeil? 

R. Non, il faut le laisser arriver de lui même ; l’ageni 
ayant eu lui une vertu, une propriété dormitive, il la 
développera si la nature en a besoin. 

D. A quelle indication peut-on reconnaître qu’un 
malade est susceptible d’entrer dans l’etat somnambu¬ 
lique? 

R. Lorsqu’en magnétisant un malade on s’aperçoit 
qu’il éproivedel’engourdissementou de iégersspasincs, 
une légère altération des traits,et qu’il ferme les yeux, 
il arrive au sommeil en continuant U magnétisation. 

D. Quoi! il n’y a pas autre chose à faire pour mettre 
un malade en somnambulisme ? 

R. Non ; vous n’avez plus qu’à attendre du temps, 
car souvent il faut plusieurs opérations semblables, 
celte sorte de crise arrivant rarèment à son terme du 
premier coup. 

D. L’état magnétique, autrement dit le somnambu¬ 
lisme, exige-t-il quelques ménagements ? 
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B, Il faut considérer l’homme en état de somnam¬ 
bulisme comme l’être le pins intéressant qui existe 
par rapport à son magnétiseur; c'est la conliance 
qu’il a eue en vous qui l’a mis dans le cas de vous en 
rendre maître ; ce ii’est que pour son bien seul que 
vous pouvez jouir de votre pouvoir ; le tromper dans 
cet état, vouloir abuser de sa confiance, c’est faire 
une action malhonnête, c’est eiilin agir en sens con¬ 
traire à celui de son bien, d'où doit s’ensuivre, par 
conséquent, un effet contraire à celui que l’on a d’abord 
produit sur lui. L’abus du pouvoir porté un peu trop 
loin peut même devenir criminel, c’est pourquoi on 
ne doit Jamais se laisser magnétiser par le premier 
venu. 

Voici comment s’exprimait une somnambule lucide 
interrogée sur le magnétisme. Ne perdez as de vue 
que, presque dans tous les cas, les somnambules 
reffètent l’opinion, la croyance de leurs magnétiseurs ; 
mais ipi il paraît y avoir une connaissance parfaite du 
magnétisme. 

. « 1" Du magnétisme. — L’homme porte en lui-même 
autant de Iluide qu’il lui en faut pour exister ; mais il 
n’en a pas toujours assez pour le communiquer aux 
autres. Ce tluide est élémentaire, léger, subtil, blan¬ 
châtre. Lorsqu'il émane de notre corps, et qu'il est mù 
avec vivacité, il devient brillant. Les malades, lors¬ 
qu’on les magnétise, l’attirent selon leurs différents 
besoins. 

» Ce fluide est répandu dans toute la nature ; mais 
il n’y a que l’homme qui sache l’employer ; c'est par 
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une vertu que sa volonté met en action, et qu’au 
défaut d’un terme plus convenable, on peut nommer 
vertu magnétique. 

» Il faut que,le magnétiseur se recueille, qu’il soit 
sans distraction,uniquement occupé de lui et delà 
personne qu’il veut magnétiser, afin d’employer un des 
moyens de la nature pour agir sur elle-méme. Il faut 
que son âme s’élève au plus haut degré de l’amour du 
prochain; non parce qu’il nous a été ordonné de l’ai¬ 
mer, mais parce que tous les hommes étant liés par 
des rapports indissolubles, et le genre humain for¬ 
mant un corps, cet amour résulte de la nature de 
l’homme. 

» Le magnétiseur donne, par le mouvement de ses 
mains, plus d’essor au fluide qui émane de lui; il agit 
ainsi sur le fluide de celui qu’il magnétise, et lui com¬ 
munique une rapidité qui, dans l’état naturel, ne lui' 
est pas propre. 

)' Le magnétiseur ne doit avoir d’autre but que celui 
de faire le bien et de soulager le souffrant. Que l’un et 
l’autre soient tranquilles, et soumis à la Providence. 
Que le malade se recueille, que sa volonté reste sans 
action,qu’il songe à la vertu dont il attend du secours. 

» Pour donner le premier rapport, il faut que le 
magnétiseur se place vis-à-vis de la personne magné¬ 
tisée, qu’il tienne les mains sur les épaules, qu’il les 
glisse le long des bras, et les y maintienne pendant 
quelques instants, pour que le fluide circule de l’un à 
l’autre et se mette en harmonie. 

» Le magnétiseur doit avoir soin de sa conservation. 
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de ses forces, et maintenir son âme dans une assiette 
tranquille. Le magnétisme convient à presque tous les 
êtres soulîrants; mais ses effets sont pl is salutaires et 
plus prompts dans les uns que dans les autres. 

» On peut agir sur des personnes éloignées; mais 
cet effet n’est possible qu’autant qu’il y a eu préala¬ 
blement un rapport fortement établi par une action 
immédiate. 

» Souvent pendant la cure magnétique se mani¬ 
festent des maux qui, sans le magnétisme, se seraient 
développés plus tard, et auxquels il peut remédier. Si 
le magnétiseur connaît le genre de maladie, il diri¬ 
gera le magnétisme sur la partie affectée; s’il ne la 
connaît pas d’abord, le magnétisé la lui indiquera 
bientôt, parce qu’il ne manquera pas d’éprouver 
quelques sensations à l’endroit où siège le mal. 

» Il est impossible de donner des règles fixes sur la 
manière dont on doit magnétiser ; elle dépend des cir¬ 
constances et du genre de maladie; mais il importe de 
distribuer le fiuide dans tout le corps, pour y occa¬ 
sionner une circulation prompte et égale. » 


APPLICATIONS THÉRAPEUTIQUES 

Ici je dois m’étendre davantage, car le but de cet 
ouvrage n'est pas seulement d’établir matériellement 
la preuve que notre agent physique est la cause réelle 
des guérisons qui se produisent, mais encore d'ensei¬ 
gner les moyens, la manière de faire plus que nos 
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prédécesseurs. Ce n’est point un vain orgueil qui me 
fait parler ainsi, aucune science ne reste stationnaire. 
On ajoutera bientôt à ce que nous aurons pu décou¬ 
vrir; mais nous sommes plus habiles que les magné¬ 
tiseurs dont tout-à-riieure nous avons exposé la 
métliode. 

Mon désir est d’éclairer en même temps ceux qui 
veulent se livrer à la pratique du magnétisme et ceux 
qui, tout en s’y livrant, manquent cependant des con¬ 
naissances nécessaires. 

Pour y parvenir, je crois que la seule marche 
rationnelle est de dire ce que j’ai observé dans les 
maladies que j’ai eu à traiter. De cette manière, ceux qui 
voudront m’imiter, vérifier ce que j’avance, seront 
convaincus, par leur propre expérience, des résul¬ 
tats thérapeutiques qui suivent forcément toute magné¬ 
tisation régulière. Ils apprendront en même temps 
et la règle et l’emploi, l'action et son résultat. Leur 
jugement s’exercera sur la cause, le but et les moyens, 
comme leur opinion se formera sur l’ensemble ; je n’ai 
pas cru devoir suivre une autre marche. D’ailleurs les 
effets les plus simples se présentant à l’observation 
avec les plus compliqués, j’ai suivi la nature. 


Goiisîdérations géuéraluâ 


Nous avons prouvé jusqu’à la dernière évidence la 
réalité de phénomènes résultats d’une force physique, 
existant en nous-mêmes, force qui esta notre disposi- 

3 
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tioi), et qui, par des actes de volonté, franchit notre 
enveloppe, non par jet continu, mais par sorte d’ondes 
successives, d’émissions que la volonté rend plus ou 
moins abondantes, selon l’énergie du vouloir et la 
perfection des instruments qui servent à la trans¬ 
mission. 

Chaque être possède cette force. Les enfants en ont 
même une quantité suffisante pour agir sur des 
hommes faits ou sur des animaux. 

La nature, en cela, n’a point accordé de privilège : 
c’est une loi. 

Pour développer des phénomènes et opérer quelques 
guérisons, nous avons déjà dit qu’il n est pas néces¬ 
saire de connaître la nature du magnétisme. Ce n’est 
que lorsqu’on veut avancer dans l’étude de la science, 
cesser d’être machine magnétisante, et obtenir des 
effets physiques et moraux qui sortent de la ligne com¬ 
mune, que de nouvelles connaissances sont néces¬ 
saires. Le commençant peut s’en passer. Tous les 
hommes n’ont pas la capacité de les bien saisir, et des 
connaissances imparfaites ne sont propres qu’à jeter 
le trouble dans les idées des magnétiseurs et des per¬ 
sonnes qu’ils magnétiseront. Il y a un noviciat à faire, 
et il doit durer un certain temps. 

Il y a donc deux sciences dans le magnétisme? 

— Non. Il y a un art et une science seulement. 

Les médecins devraient posséder la science, et des 
hommes sains, bien disposés de cœur et d’âme, ayant 
Suffisamment de sensibilité pour être émus à la vue 
des souffrances d’autrui, devraient exercer seulement 
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l’art de magnétiser, c’est-à-dire avoir une méthode 
régulière, sans laquelle aucune application rationnelle 
de la force magnétique dont ils disposent ne peut avoir 
lieu. 

Cette force étant utile aux malades, ils pourraient 
en disposer selon les intentions du médecin et les 
indications que ses connaissances spéciales lui permet¬ 
traient de donner, c’est-à-dire, pour être mieux com¬ 
pris, qu’il devrait y avoir un artiste pour tracer le plan 
et un ouvrier qui exécutât les travaux, en fournissant 
les matériaux nécessaires : l’un, le génie, qui conçoit 
une chose ; l’autre, l'habileté, qui l’exécute. 

En voici les motifs. 

Il se présente des cas difficiles où l’observation de 
toute une vie suffit à peine pour trouver les moyens 
de lever les obstacles que la nature et la maladie 
opposent à nos efforts. Il faut quelquefois forcer la 
nature à revenir sur ses desseins, et à reprendre en 
sous-œuvre son premier ouvrage. Gela ne se peut faire 
sans une connaissance profonde de l’organisation 
humaine, des lois qui président au développement des 
êtres, de la marche ordinaire des maladies, et enfin 
des propriétés nouvelles dont peut se revêtir l’agent 
magnétique, lorsqu’une pensée créatrice a dit : Je veux 
que ceci s’accomplisse. 

Mais ici tout est rempli de mystères, et dans ce 
Manuel nous n’en voulons approfondir aucun. Le ma¬ 
gnétisme, c’est-à-dire l’agent ainsi nommé, ayant par 
lui-même despropriétés thérapeutiques par excellence, 
pouvant, par conséquent, guérir un grand nombre de 
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maladies sans que celui qui l'applique ait besoin de 
sortir de son rôle d’instrument de magnétisation, c’est 
à ceux qui voudraient s’avancer dans cette connais¬ 
sance à lire d’autres écrits, et à chercher des vérités 
d’un ordre moral, qui seraient ici mal placées. 


Itèi^lea générales 


Dès que la force magnétique, en cela semblable aux 
autres agents de la nature, a pénétré dans une organi¬ 
sation saine ou maladive, elle y développe une série 
de phénomènes appréciables. Comme telle, son appli¬ 
cation exige une direction méthodique. Il faut savoir 
la doser, connaître le moment précis d’agir et celui où 
l’on doit s’arrêter. 

Malheureusement, aucun auteur jusqu'ici n’a tracé 
de règles certaines. On a magnétisé sans s’informer 
en rien si le moment était opportun, et la durée 
de la magnétisation a été, non pas selon le besoin 
du malade, mais suivant le caprice du magné¬ 
tiseur. 

Nous allons essayer de remplir cette lacune, en pré¬ 
venant toutefois que nous sommes loin de connaître 
toutes les conditions nécessaires. 

L’art de magnétiser se perfectionnera avec le 
temps ; mais, en attendant voici ce que nous tenons 
de l’observation. 

Dans toutes les maladies accompagnées de pa¬ 
roxysme ou de redoublement, et elles sont nom- 
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breuses, Vapplication du magnétisme doit précéder 
Vaccés. 

Dans les fièvres intermittentes, par exemple, il faut 
que la magnétisation précède de deux heures au 
moins l’accès fébrile, et dans les cas où vous n’avez 
que de courts instants, il faut profiter du peu de temps 
qui vous est laissé. 

Soyez assuré que dans ces cas vous ne ferez que peu 
de chose si vous attendez que le trouble ait pris tout 
son développement. Dans cet état il n’est laissé que 
peu de prise au magnétisme, car l’activité qui existe 
dans la circulation est un obstacle à vos efforts. Au 
lieu que si cette effervescence ne jait que se préparer, 
ou bien que les matériaux de la fièvre soient en 
repos, vous en dérangez, à coup sûr, les dispositions, 
les combinaisons, si je puis dire. Vous avancez ou 
retardez l’invasion. Ce premier pas fait, vous êtes 
bientôt maître du mal. 

Dans la plupart des affectious nerveuses, et surtout 
dans Y épilepsie, Y hystérie, la catalepsie, etc., où vous 
n’êtes pas prévenu de l’arrivée des accès, il faut les 
faire apparailre, et vous le pouvez dans beaucoup de 
circonstances, comme je vous l’indiquerai tout-à- 
l’heure. 

Dans toutes les affections où, par des causes natu¬ 
relles ou maladives, la sensibilité est vivement excitée 
par le magnétisme, c’est par dose infiniment petite que 
vous devez procéder ; je n’excepte qu’un cas, celui où 
le malade lui-même, en somnambulisme, vous engage 
à poursuivre. J’ai vu quelques malades se plaindre. 
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avec raison, de l'inhabileté de leurs magnétiseurs, 
qui, de bonne foi, croyaient bien faire, mais agis¬ 
saient trop. 

Dans les cas désespérés, ne craignez rien, marchez ; 
la vie s’en va, donnez des forces; cinq, six heures de 
magnétisation, si vous le pouvez. Reposez-vous, 
recommencez ensuite ; de cette manière, des crises salu¬ 
taires, bien au-dessus des ressources de la nature 
seule, se produiront sous vos efforts, et la vie que 
vous aurez versée rattachera au corps du moribond 
celle qui, effrayée des désordres qu’elle s’était en vain 
efforcée de détruire, abandonnait la lutte, et quittait 
le domicile qu’un feu intérieur minait sourdement et 
qui menaçait ruine. 

Dans toutes les maladies passées à l’état chronique, 
une heure de magnétisation suffit pour un laps de 
temps d'au moins dix heures. Ordinairement on laisse 
vingt-quatre lieures, et l’observation prouve que cela 
suffit; mais en laissant moins d’intervalle, le travail 
médicateur est plus sensible et la guérison plus 
prompte. 

Dans les affections scrofuleuses et lymphatiques, 
vous ne pouvez craindre de trop magnétiser ; c'est un 
terrain froid qu’il faut échauffer, et lorsqu’il y a des 
désordres tels que tumeurs blanches, engorgement 
des glandes, etc., etc., vous ne ferez rien avec 
quelques minutes de magnétisation ; c’est par mois 
qu’il faut compter, et avoir une constance à toute 
épreuve. 

Dans les suppressions de règles, il faut magnétiser 
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trois OU quatre jours avant l’époque naturelle que les 
femmes pressentent et savent fort bien indiquer, 
et, dans le cas de non succès, recommencer le mois 
suivant. 

Dans tous les cas de maladie que vous aurez à trai¬ 
ter chez les femmes, le flux menstruel ne doit pas 
empêcher la continuation du traitement. Ceux qui ont 
écrit le contraire étaient dans l’erreur ; souvent même 
la nature attend cette époque et profite de ce véhicule 
pour rejeter des matériaux viciés, que sans les efforts 
que vous avez ajoutés aux siens, elle n’aurait pu 
expulser par cette voie. 

Les hémorrhagies doivent seules vous effrayer ; 
vous ne devez agir qu’en tfitonnant. 

La vacuité prolongée de l’estomac, comme sa trop 
grande plénitude, sans empêcher l’action, est défavo¬ 
rable à la manifestation ostensible des effets. 


Goiument magnctisor clans les maladies aiguës? 


Vos efforts de volonté doivent être puissants, pro¬ 
longés, pour être efficaces. Il faut diri ;er votre action 
sur l’abdomen ; ne magnétiser le cerveau et la poitrine 
que secondairement ; tenir votre main sur ou en face 
de Testomac le plus que vous pourrez. Cherchez, si 
vous avez des connaissances en médecine, Vorgane 
principalement affecté, et dirigez vos doigts en pointe 
sur sa surface lorsque vous l’aurez découvert. 

Une magnétisation fait ordinairement peu de chose 
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dans les cas extrêmes ; ce n’est que dans le commen¬ 
cement qu’on peut les enrayer en changeant les symp¬ 
tômes par quelques heures de magnétisation. Mais 
maintenant que vous voulez voir plus que des elfets 
curieux, il vous faut prolonger, répéter même à de 
courts intervalles, l’emploi du magnétisme. Soyez 
certain que, quelle que soit la gravité du mal, si une 
crise est possible, elle aura lieu, et si la nature a cher¬ 
ché à la produire et n’y est point parvenue, aidée de 
vous, elle cherchera de nouveau à se débarrasser de 
ce qui l’opprime. 

N’attendez pas qu’il y ait gangrène des intestins, 
que des organes soient détruits ou altérés profondé¬ 
ment dans les tissus qui les constituent ; le mal ainsi 
fait est irréparable. 

Les exemples qui suivent sont destinés à vous ser¬ 
vir de guides, dans des cas analogues. Dans l’impossi¬ 
bilité d’énumérer toutes les infirmités humaines dans 
un aussi petit écrit, j’ai choisi des maladies dont le 
traitement peut, jusqu’à certain point, être pris pour 
type d’affections analogues. 

§ I. ROUGEOLE, SCARLATINE, VARIOLE. 

Dans ces affections si nombreuses, et qui ont quel¬ 
quefois une terminaison si funeste, vous pouvez obte¬ 
nir des résultats qui dépasseront vos prévisions. 

Lorsque la marche de ces affections languit, lors¬ 
que les éruptions se font attendre, ou que, s’étant 
montrées, elles semblent rétrograder au lieu d’avau- 
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cer, c'est là surtout que vous constaterez l’efficacité 
du magnétisme. 

Ne craignez pas la fièvre ni la chaleur qui pourront 
se manifester ; elles ne sont que le résultat du travail 
qui se fait par vos efforts et de l’augmentation du 
mouvement nécessaire. 

Dans ces cas, votre magnétisation est simple ; elle 
doit être générale et de courte durée ; quinze ou vingt 
minutes pour chaque fois ; et cette application ne 
dérange en rien le traitement judicieux qu’un méde¬ 
cin aura indiqué ou suivi dans pareil cas. 

Même marche à suivre dana les maladies dites 
éruptives, fièvre miliaire, etc. 

I II INFLAMMATION DU CERVEAU. 

Ce que vous pouvez faire dans ces cas graves est 
encore immense. Votre action diminue, si elle ne 
neutralise complètement, l’arrivée des fluides que 
rirritation appelle de toutes parts. 

Passes à grands courants, jusqu’aux pieds, en sui¬ 
vant la ligne médiane. 

Placez une main à plat sur le front, frictionnez légè¬ 
rement les area les sourcilières, puis terminez votre 
magnétisation par des passes sur les jambes. 

La paralysie, Tabsence de la parole, la rigidité des 
membres, et même, dans certains cas, les convulsions, 
ne doivent point vous empêcher de tenter la guérison; 
Ne sau veriez-vous qu’un malade sur six, vous le pouvez ; 
ffest-ce pas un résultat qui doit vous encourager? 

3 . 
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Dans ce groupe sont comprises : la méningite, Vencé- 
phalite, l’apoplexie, les différents degrés de conges¬ 
tion cérébrale ou coup de sang. 

§ III. Phlegmasies du tube digestif. 

Cette dénomination comprend : la gastrite, la duo- 
dénite, l’entérite, la gastro-entérite, la diarrhée aiguë 
et la dysenterie. 

Des frictions magnétiques, c’est-à-dire votre main 
promenée légèrement de place en place et lentement 
sur le ventre, diminueront les ténesmes et les coliques, 
et pourront empêcher le développement d’une mala¬ 
die qui mène souvent et rapidement à la mort. 

Revenez souvent à ces procédés, ne quittez pas le 
malade qu’il nesoit mieux. Vous verrez peut-être sur¬ 
venir le sommeil magnétique, dans une intermittence 
des douleurs Appliquez votre main, parfois, sur la ré- 
giondela vessie; mais quelespressionssoient légères. 
Touchez aussi les reins en descendant jusqu’au sacrum. 

Pour vous montrer que le magnétisme n’est point 
le patrimoine exclusif de quelques individus, mais 
qu’il appartient à tous, je prendrai quelques exemples 
en dehors de ma pratique. Ils justifient mes opinions, 
et montrent, jusqu’à la dernière évidence, que l’agent 
magnétique a des propriétés thérapeutiques qui lui 
appartiennent en propre, et, par conséquent, indé¬ 
pendantes de la croyance du magnétiseur et de sa foi. 

Le fait suivant est extrait d’un ouvrage ayant pour 
titre : De la gastrite, par le docteur Bésuchet. 
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« Pendant Thiver de 1830,madame F..., jeune femme 
de vingt-quatre ans, fut prise dune maladie inflamma¬ 
toire des plus intenses. Tous les viscères du ventre 
étaient le siège d’une phlegmasie portée au degré le 
plus violent qui se puisse voir. Bientôt les fâcheux 
symptômes qui caractérisaient son état se compli¬ 
quèrent de violentes douleurs de tête, qui furent sui¬ 
vies d’une congestion cérébrale des plus graves. 

» Madame F... était d’un tempérament sanguin très 
prononcé, vive, impatiente à l’excès, et d’un caractère 
par conséquent, très irritable ; je n’ai pas besoin de dire 
que la médecine la plus active fut employée par moi 
dès le début de la maladie, mais malheureusement 
sans aucun succès; les saignées réitérées, les appli¬ 
cations nombreuses de sangsues, les bains, etc., etc., 
tout fut inutile, ou du moins ne parvint point à 
entraver la marche de la maladie. M. le professeur 
Fouquier, appelé en consultation, joignit ses efforts 
aux miens; mais des vésicatoires aux cuisses, qu’il 
proposa, furent obstinément repoussés par la malade; 
il ne paraissait plus possible de tenter de nouvelles 
saignées, à cause de l’état de faiblesse où se trouvait 
la malade. Nous jugeâmes le cas tellement grave, que 
nous annonçâmes à la famille que nous prévoyions 
une catastrophe comme infiniment probable et pro¬ 
chaine. Je voyais la malade trois fois par jour; elle 
déclinait sensiblement, et dans les derniers jours, on 
accourait souvent en toute hâte chez moi, me priant 
d’y aller bien vite,car on croyait à tout instant qu’elle 
allait périr. 
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» Un soir qu’elle était extrêmement mal, je voulus 
la voir une dernière fois avant de rentrer chez moi; 
il était entre dix et onze heures, la journée avait été 
mauvaise ; toute la famille, épuisée de fatigue, pre¬ 
nait un peu de repos; la garde même, luttant contre 
le sommeil, veillait à moitié sur son siège. Ma venue 
ne dérangea personne, et je m’approchai de ma 
malade, qui était sans mouvement; je m’assis en 
silence à coté d^elle, et contemplai quelques instants 
cette intéressante femme, dont la mort semblait déjà 
s’emparer. Sa belle ligure était à peine éclairée par la 
^ lueur d’une bougie oui finissait ; c’était le calme pré¬ 
curseur du néant. La malade fit un léger mouvement ; 
je lui pris la main et lui fis connaître que j’étais prés 
d’elle; elle me reconnut, mais ne me parla pas. Il me 
vint tout à coup la pensée àe la magnétiser ; je ne sais 
en vérité comment cette idée me vint,car il y avait bien 
deux ans que je n’avais eu occasion de renouveler des 
expériences magnétiques, et je n^aurais certes point 
songé à proposer un pareil moyen dans de telles cir¬ 
constances. Enfin, je magnétisai, je puis bien dire, en 
présence de Dieu seul, car la garde, contente de me 
savoir là, s’abandonnait au sommeil en toute sûreté de 
conscience, et ma malade, à coup sûr, n^était guère en 
état de s’occuper de ce que je faisais. Je magnétisai 
donc, et je magnétisai avec cette confiance résolue 
que donne une bonne intention. Vingt minutes envi¬ 
ron s’écoulèrent pendant lesquelles le silence le plus 
profond.régnait dans l’appartement; je n’avais certes 
pas envie de le rompre; j’avais trop peur, en cherchant 
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à interroger ma malade, de détruire l’espoir que je 
commençais k prendre en voyant un calme bienfaisnnt 
s’emparer d’elle peu à peu. Je continuai jusqu’à ce 
que ta fatigue me contraignit à m’arrêter pour repo¬ 
ser un peu mes bras ; alors je remarquai que la 
malade était comme inondée par une sueur abon¬ 
dante qui couvrait son visage et sa poitrine ; mais, 
craignant de me tromper à cause de l’obscurité qui 
“ noi4^nveloppait p resque , je portai la main sur son 
'' C^ont; aussitôt elle me dit d’une voix à peine arti¬ 
culée : Mon Dieu! quel bien vous me faites!... Puis un 
peu après : Que faites-vous donc qui me fait tant de 
bien? J'avoue que ces paroles et la manière dont elles 
furent prononcées produisirent sur moi un sentiment 
indéfinissable de plaisir ; je lui répondis : « Ne vous 
» occupez d’aucune autre chose que de vous rétablir ; 
» vous avez une transpiration qui vous sera salutaire; 
» on va vous changer de linge, et la nuit sera bonne, 
» j’espère. » Tout de suite je réveillai la garde, qui 
se mit en devoir de donner à sa malade les soins dont 
elle avait besoin, et je me retirai, l’esprit fort occupé 
de ce qui venait de se passer. 

» Le lendemain de très bonne heure je courus chez 
la malade; je la trouvais sensiblement mieux; elle 
n’avait qu’un souvenir très confus de l’état où elle 
s’était trouvée la veille : seulement elle se souvenait 
m’avoir vu pendant la nuit, et que je lui avais donnêou 
fait quelque chose qui lui avait fait beaucoup de bien. 


« Alors, lui dis-je, vous voulez bien 
« — Oh I sans doute, » répondit-elle 
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ù J’étais un peu contrarié de magnétiser en pré¬ 
sence d’un tiers, et j’avoue que je regrettais de ne pas 
me trouver, sous ce rapport, dans les mêmes condi¬ 
tions que la veille. Il y a dans le magnétisme quelque 
chose d’intellectuel qui fait qu’on a presque honte de 
le prodiguer en présence de gens qui ne le com¬ 
prennent pas, et d’ailleurs je me souciais fort peu de 
cette garde-malade allât rapporterde maison en maison 
que je traitais mes malades par le magnétisme. (Cette 
considération est certainement la cause que beaucoup de 
médecins qui auraient envie peut-être d’expérimenter 
le magnétisme ne l’osent pas, dans la crainte du qn'en- 
dira-t-on; et moi-même j’avoue que je me suis vu 
souvent arrêté par cette crainte mondaine dont il est 
difficile de se garantir entièrement.) Cependant le 
désir de sauver ma malade l’emporta sur la puérile 
considération de ce qu’on pourrait dire de moi. Je 
magnétisai de nouveau en présence de la garde, tout 
ébahie ; la malade ne tarda pas à entrer dans l’état de 
somnambulisme complet ; qne\q\xes> instants après, je 
l’interrogeai ; elle m’assura que je lui avais sauvé la 
vie, mais me dit qu’il fallait que je fisse une nouvelle 
saignée. .T’eus beau lui faire observer qu’elle étnit 
extrêmement faible, que je craignais d’inlerrompre la 
crise salutaire qui semblait vouloir s’opérer, elle n’en 
persista pas moins dans l’opinion qu’il lui fallait une 
saignée. 

» Réveillée, elle n’eut aucune connaissance de ce 
qu’elle m’avait dit; elle me confirma seulement qu’elle, 
se sentait beaucoup mieux; elle connaissait par 
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ouï-dire le magnétisme, mais ne l’avait jamais vu pra¬ 
tiquer. Cependant je n’osai pas saigner ; le soir, profi¬ 
tant d’un moment où il n’y avait point d’importuns, 
nous fîmes une nouvelle séance, et de nouveau ma 
malade se prescrivit me saignée, en me faisant des 
reproches sur ce que je n’avais point encore exécuté 
sa prescription, La journée s’était assez bien passée, 
mais la douleur de tête persistait avec beaucoup d’in¬ 
tensité. Je me décidai donc à faire la saignée le soir 
même ; le lendemain, la malade fut si bien, que cha¬ 
cun, autour d’elle, s’étonnait d’un changement aussi 
prompt et aussi complet. A partir de ce moment, rien 
n’arrêta le progrès de la convalescence, ainsi que le 
retour à une santé parfaite, et Madame F..., que j’ai 
depuis perdue de vue, si elle a oublié le médecin, doit 
garder au moins quelque bon souvenir du magnétisme.» 

Il y a des milliers de faits semblables. Ils sont tous 
réels, authentiques, consignés, pour la plupart, dans 
les divers écrits des magnétiseurs ; je ne veux pas 
en grossir ce volume. 

§ IV. FIÈVRES ESSENTIELLES. 

Cette partie compliquée de la pathologie embrasse 
les fièvres continues, intermittentes et rémittentes, 
désignées sous les noms aussi nombreux qu’incompré¬ 
hensibles de : graves, essentielles, inflammatoires, bi¬ 
lieuses, muqueuses, adgnamiques,ataxiques,tijplioides, 
putrides, malignes, pernicieuses, hectiques, etc., etc. 
J’abrège cette nomenclature ennuyeuse. 
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Ici les indications varient selon l’intensiié et le siège 
du mal. La marche du magnétisme est obscure; le 
trouble général ne permet pas de distinguer claire¬ 
ment les effets résultant de votre action. Ce n’est que 
par une saturation que l’on pourrait appeler expéri¬ 
mentale que l’on doit procéder. Il faut chercher l’or¬ 
gane qui répond le plus vite à l’appel que vous lui 
faites. 

La force médicatrice est presque anéantie. Espérez 
pourtant, car il suffit que l’action d’un seul organe se 
régularise pour que bientôt, de proche en proche 
vous apaisiez le tumulte des forces qui se combattent. 
Rappelez-vous surtout que la force vitale que vous don¬ 
nez n’est point viciée; qu’elle secourt celle du patient 
en chassant devant elle les matériau.K putrides. Etablis¬ 
sez des courants de la tête aux pieds ; mais aussitôt 
que vous vous sentez affaibli, prenez du repos à 
l'air, car, lorsque vous n’avez plus la force, vous 
absorbez à votre tour les miasmes délétères dont 
votre action a augmenté considérablement l’expan¬ 
sion. 

Pénétrez-vous de ce que j’ai dit des cas désespérés, 
des fièvres intermittentes, plus haut, à l’article Règles 
générales ; méditez les exemples que j’ai cités au com¬ 
mencement de cet ouvrage, sur l’action du magné¬ 
tisme dans les maladies aiguës, et si vous voulez en 
savoir davantage, consultez les faits relatés dans mes 
autres écrits, vous y trouverez des analogies qui pour¬ 
ront vous guider dans les cas graves qui se présen¬ 
teront à votre observation. 
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§ V. CHOLÉRA. 

Le docteur Foissac, page 531 de son Rapport, en 
cite les cas suivants : 

» 1® M. le docteur Doin, sujet depuis dix ans à une 
névralgie atroce, qui le forçait à prendre soixante-dix 
grains d’opium par jour, était depuis trente-six heures 
en proie à toutes les horreurs du choléra bleu. Je me 
joignis, pour le traitement, à MM. Louyer-Villermay et 
Piron, ses médecins. Afin de combattre des vomis¬ 
sements verdâtres, accompagnés de vives angoisses à 
la région épigastrique, je choisis ce moment pour 
magnétiser le malade. Il ne pouvait assez se louer de 
cette salutaire influence : « Combien votre main me 
soulage! disait-il; partout où elle se porte, toute dou¬ 
leur disparaît, j’éprouve un bien-être inexprimable. 

» 2"M. le comte de Mont..., témoin, dans son en¬ 
fance, des merveilles de Buzancy, fut frappé d’une 
attaque de choléra portée à un très haut degré, dans 
la nuit du 13 au 14 avril. Je ne négligeai aucun des 
moyens que la médecine conseillait en pareil cas; 
mais j’espérais surtout dans le magnétisme, que j’em¬ 
ployai tantôt en frictionnant les membres avec la main 
pour y rappeler la chaleur, tantôt en faisant des insuf¬ 
flations sur la région du cœur pour y ranimer la vita¬ 
lité de cet organe. Enfin, après plusieurs heures d’an¬ 
goisses et de souffrances, tout danger disparut, et 
le lendemain M. Fouqiifer, appelé en consultation, 
déclara qu’il venait d’assister à une convalescence. 
Cette convalescence fut longue, sans doute, mais une 
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demi-heure de magnétisme par jour en abrégea de 
beaucoup la durée, et M. le comte de Mont... recou¬ 
vra une santé parfaite, 

» 3° Je fus appelé, le 14 juillet, pour une jeune fille 
âgée de onze ans, qui venait d’ètre prise du choléra. 
En quelques minutes le pouls avait cessé de battre; la 
peau était d’un froid glacial et offrait cette coloration 
bleuâtre qui caractérise les cas les plus graves ; 
les vomissements et les garde-robes se succédaient sans 
interruption : de toutes les souffrances, la plus insup¬ 
portable était une soif inextinguible. Aux sangsues, à 
la glace et aux excitants extérieurs, je joignis un ma¬ 
gnétisme de tous les instants, tantôt en réchauffant les 
mains de la malade dans les miennes, tantôt en 
frictionnant doucement la région du cœur et de l’es¬ 
tomac. Au bout de douze heures, un peu de vie revint 
aux extrémités ; les vomissements se calmèrent, et la 
circulation se rétablit. Le soir, un hoquet ayant paru, 
j’exécutai quelques passes, et immédiatement le hoquet 
se dissipa. Cette maladie, qui avait fait craindre pen¬ 
dant deux jours les suites les plus fâcheuses, guérit 
presque sans convalescence. » 

Pour éviter une répétition, je passe outre sur les 
résultats que j’ai obtenus lorsque cette cruelle épi»- 
démie sévit à Paris, renvoyant ceux qui sont vraiment 
désireux de s’instruire à la relation que j’ai consignée 
dans mon Essai sur Venseignement philosophique du 
magnétisme. 

L’action magnétique doit être longtemps soutenue 
et porter principalement sur l’estomac et les intestins. 
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L’analogie des symptômes qu’offrent les typhus, 
fièvre des camps, fièvre jaune, me fait penser qu’elles 
pourraient être heureusement influencées de la même 
manière; mais c’est seulement une opinion que je sou¬ 
mets à l’observation de ceux qui sont témoins des 
ravages de ces fléaux, s’ils veulent bien expérimenter. 

§ VI. Rhumatismes. 

Dans ces affections si douloureuses, si communes, 
si faciles à reconnaître, le magnétisme, plus que tout 
autre remède, est appelé à rendre d’éminents services. 
Déjà des cures nombreuses ont eu lieu là où la méde¬ 
cine avait échoué complètement. 

La fièvre ne doitpointempéclier ou retarder l’emploi 
du magnétisme. L’exaspération de la douleur est sou¬ 
vent apaisée subitement; mais il est certains cas où le 
magnétisme la fait naître; alors elle n’est quecritique,et 
annonce que les matériaux, cause de la maladie, vont 
changer de lieu, ce qui est un symptôme favorable. 

Quand ces affections sont héréditaires, elles repa¬ 
raissent. Mais si vous avez le bonheur de les atteindre 
par votre action, les crises sont alors moins fréquen¬ 
tes, comme aussi moins douloureuses, et cèdent plus 
promptement à l’emploi du magnétisme. 

Le l'apport magnétique établi par une magnétisation 
de cinq à dix minutes, vous dirigez vos doigts en pointe 
dans la direction des nerfs qui sont affectés ou sur 
Tarticulation qui est le siège de la maladie, et vous 
descendez vos mains lentement, comme si vous vou- 
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liez attirer quelque chose vers les extrémités. Vous 
reprenez ensuite une magnétisation générale pour 
revenir encore au siège de la maladie. Et surtout ne 
craignez nullement, je vous le répète, les douleurs 
que vous aurez ainsi fait naître. 

Tout ceci est applicable aux rhumatismes muscu¬ 
laire et articulaire, quelle qu’en soit l’acuité. 

On peut, dans ces maladies, constater les phéno¬ 
mènes physiques les plus curieux. De loin, on peut, 
en dirigeant un doigt sur une partie douloureuse, y 
développer une sensibilité si prodigieuse, qu’un corps 
quelconque placé entre vous et le malade ne pourra 
l’empêcher de vous sentir. 

§ VII. HERNIES. 

L’observation suivante est due au docteur Baudot; 
c’est son début magnétique : 

ï Une femme de trente-quatre ans, chez laquelle on 
pouvait reconnaître deux hernies, l’une crurale, de la 
grosseur d’un œuf de poule, et qui me parut étranglée; 
l’autre ombilicale, du volume du poing, et à laquelle 
j’attribuai les symptômes suivants, présentés en outre 
par la malade : pouls à péine sensible, pâleur de la face, 
froid aux extrémités, efforts pour vomir et vomisse¬ 
ments jusqu’à défaillance; la veille, cette dame avait 
déjà eu plusieurs vomissements, dont la matière offrait 
quelques stries de sang. Dans cet état déplorable, cette 
dame fut magnétisée environ trois quarts d’heure : un 
doux sommeil se déclara pendant ce temps ; réveil¬ 
lée, les vomissements ne reparurent plus, les hernies 
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étaient rentrées. La malade accusait seulement de la 
lesanteur dans, les bras; du reste, tout présentait 
l’équilibre le plus satisfaisant. Le lendemain, son bien- 
être se confirma ; elle m’assura qu’elle ne ressentait 
plus rien de sa cruelle maladie, etc. 

» ..... Je vois que cette cure a produit sur moi une 
profonde impression. Le doute après un tel fait ne me 
paraîtrait qu’un aveugle pyrrhonisme; et en conserver, 
c’est afficher le mépris le plus formel pour l’expé¬ 
rience, mère de toutes nos vérités. » 

Baudot, D.-M. P. 


Voici un fait plus récent, et que nous avons im¬ 
primé dans le Journal du magnétisme, in-8, t. 111, 
page 433 ; 

A Monsieur Hébert (de Garnay). 

« Voici, mon cher ami, une observation curieuse. 

» M. du Potet nous disait un jour : t Je suis sûr 
que le magnétisme réduirait des hernies étranglées. » 
Moi qui étais fort (songez I un prosecteur d’anatomie, 
c’est fort par nature, par prédestination) ; donc, moi 
très fort, j’ouvre de grands yeux, et me permets de 
sourire in petto, et de douter de toute la force de ma 
compréhension, et même je pardonne majestueuse¬ 
ment cet excès mesmérien, en disant : 11 a oublié son 
anatomie. Mais, mon cher, voici qui vient de me cor¬ 
riger pour l’avenir. 

» Un de mes parents, Edme Flogny, âgé de cin¬ 
quante-six ans, demeurant à Mérey (Yonne), portait 
une hernie depuis trente ans, sans jamais avoir été 
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incommodé, bien qu’il n’eût pas de bandage. Il y 
quinze jours, ce brave homme s’occupait h ramass . 
des débris de chaume jetés à terre par les ouvrie ’■ 
qui découvraient sa maison, occupation qui le tin 
continuellement courbé, les génitoires pendants. 

» Probablement l’anse intestinale ordinaire en¬ 
traîna une portion voisine, qui distendit le sac her¬ 
niaire hors de coutume, et de là inflammation. 

» A minuit on vint me chercher. Je trouve le malade 
pâle, respirant à peine ; point de selles, vomissements 
fréquents. S’il m’eût été permis de me tromper sur le 
fades, j’eusse pensé au choléra : songez I nous étions 
en pleine épidémie! levais pour examiner l’abdomen, 
le malade s’y oppose, « Que diable, lui dis-je vous 
n’êtes pas une femme I » Je le découvre de force et 
j’aperçois une tumeur énprme flS cent, de long, 20 de 
circonférence). « Mais c’est une hernie ! m’écriai-je ; 
que ne le disiez-vous donc tout de suite 1—Ohl cou¬ 
sin, voyez-vous, ça se cache, ces infirmités-là I » Et 
j’eus toutes les peines du monde à lui faire comprendre 
que cette infirmité était très commune à notre époque, 
et qu’il n’y avait rien de déshonorant pour lui. 

» Enfin j’examine les vomissements. Déjà des ma¬ 
tières stercoraies I Je tente le taxis, une, deux, trois 
lois ; point de succès. El certes je fus à assez bonne 
école pour dire qu’alors il n’y avait plus d’espoir que 
dans le bistouri. J’envoie chercher un confrère immé¬ 
diatement, pour procéder à l’opération. Les accidents 
se succédaient d’une manière effrayante. Il était quatre 
heures du matin ; j’attendais. 
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» Tout à coup une idée lumineuse, fatidique, se lève 
^ A mon cerveau : le dire de M. du Potet.—Voici ma 
I lin sur la tumeur, sans mouvement, sans pression, 
mplement appliquée. Notez bien ceci, c’est impor¬ 
tant. 

» Cinq minutes, dix minutes, un quart d’heure,c’est 
long en magnétisme, dans une semblable perplexité. 
— Rien. — Vingt minutes, vingt-cinq minutes ; mon 
homme se tourmentait.... et rien. Les vomissements 
avaient cessé, et les coliques se calmaient ... Soudain 
la sueur me monte au Iront : « toutes mes plirènes, 
iiiétaphrènes et diaphragmes étaient tendus et suspen¬ 
dus pour incornifistibuler dans la gibecière de mon 
entendement (1) » ce qui venait de se passer. 

» Je venais de sentir un mouvement vermiculaire 
comme celui d’un scrotum refroidi, puis quelque chose 
me glisser sous la main très doucement : c’était l’anse 
intestinale qui faisait des siennes, et se permettait de 
rentrer honnêtement en son logis. « Çà y est ! » me 
crie le malade ; et immédiatement une selle ronflante, 
qu’il ne peut retenir, inonde son lit. 

» J’étais atterré.Je ne puis m’empêcher de rire dans 
mon escient en relatant ce fait ; ma surprise était épou¬ 
vantable. .. Je tiens à mon expression. « Rentrée? 
fis-je avec un profond soupir; il aura donc toujours 
raison, ce vieux sorcier de magicien. » Je tiens encore 
à mon expression, pour faire comprendre combien 
j’étais désappointé, moi qui tenais tout à l’heure une 


(1) Rabelais, 111, 35. 
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magnifique opération,et avais été assez innocent pour 
me faire un pnff. J’étais pétrifié. Mais comment, diablel 
le magnétisme a-t-il réduit cette hernie ? Je croyais 
pourtant la chirurgie à l’abri des attaques de Mesmer.. • 
Et me voici me rémémorant toute l’histoire des her¬ 
nies ... Je me souviens qu’un interne de l’Hôtel-Dieu 
ayant éthérisé un malade pour une dernière tentative 
de taxis, sentit l’intestin rentrer comme de lui-même à 
la première pression, et qu’il expliquait ce fait par le 
relâchement des tissus blancs dont l’anneau est formé. 
Le magnétisme aurait donc relâché les ligaments : ce 
n’est pas la première fois qu’il se rencontre avec l’éther. 
Mais comment l’intestin est-il rentré tout seul, sans 
pression? Il est de fait méJical qu’un purgatif violent 
a déterminé seul la rentrée des hernies ; or que faisait 
là ce purgatif? Il éveillait tout bonnement le mouve¬ 
ment péristaltique, et l’anse emprisonnée revenait à la 
liberté. Voici mon affaire : le magnétisme, endormeur 
par excellence, a changé de rôle ; il a éveillé, tonifié, 
revivifié. D’un côté, il relâchait les ligaments ; de 
l’autre, il rappelait à sa place l’intestin descendu. 
D’une pierre deux coups . j’éthérisais et purgeais, et 
cela simplice manu. 

» Mais, du reste, pensai-je, il n’en pouvait être 
autrement. Nous guérissons le tétanos; la hernie est 
admise comme un tétanos partiel : donc... Et voici 
que mon prodige devenait simple comme tisane de 
violette. 

» Cette observation est très sérieuse ; nous en comp¬ 
tons bien peu, que je sache ; mais impossible de vous 








MALADIES DE LA VESSIE S3 

la donner en d’autres termes, mon cher : elle perdrait 
son naturel. 

» La médecine et la chirurgie battues par le magné¬ 
tisme, sous la même cape, c’est admirable I Rien de 
drôle comme ma physionomie d’alors : mon doute 
puni, mon petit amour-propre vexé, c’était curieux I 

» A donc, mon cher ami, réhabilitez-moi auprès du 
maître, dont le cœur fut toujours si débonnaire envers 
moi ; je m’incline à tout jamais devant sa prodigieuse 
expérience, avec parfaite contrition. La Bible l’a bien 
dit : In antiqiiis est sapientia,et multo temporepatien- 
tia (Job, XII, 12). 

» Tout à vous, de cœur, » 

« E.-V. Léger. » 

§ VIII. MALADIES DE LA VESSIE. 

« J’habitais, nous écrit le docteur B..., une ville de 
province, lorsque je fus appelé pour donner des soins 
à une jeune fille âgée d’environ vingt ans, forte, et 
d’uu tempérament sanguin bien prononcé. Elle se 
trouvait alors en qualité de domestique chez un de . 
mes parents ; j’appris de cette malade que depuis envi¬ 
ron quatre mois ses règles s’étaient en partie arrêtées 
à la suite de l’imprudence qu’elle avait commise de se 
mettre les pieds dans l’eau froide à l’époque mens¬ 
truelle. Le premier jour que je la visitai, je la trouvai 
affectée d’une ophthalmie assez aiguë, accompagnée 
d’autres symptômes inflammatoires dans différentes 
régions delà tête; l’épigastre était brûlant, etlapres- 
sion y développait de la douleur ; du reste, soif 
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ardente, pouls dur, plein et fréquent; appétit nul. A 
ces symptômes je crus reconnaître une gastro-cépha- 
lite accompagnée d’ophthalmie aiguë, ce qui m’enga¬ 
gea à pratiquer, le jour même, une saignée du bras de 
trois palettes ; je mis ensuite la malade à une diète 
sévère, ainsi qu à l’usage des boissons et fomentations 
émollientes; enfin, je fis appliquer des cataplasmes 
sur les yeux et à la région abdominale. 

» Le lendemain, les symptômes avaient sensible¬ 
ment diminué du côté du cjrveau, l’opluhalmio était 
de beaucoup calmée, mais la gastrite faisait des progrès 
et se compliquait d’entérite. Le moindre mouvement 
réveillait des douleurs assez vives au creux de l’esto¬ 
mac ; la bouche était sèche et la soif plus pressante. Je 
proposai une application de sangsues sur l’abdomen; 
mais la malade, effrayée de la grande faiblesse que lui 
avait occasionnée, disait-elle, la saignée de la veille, 
ne voulut jamais y consentir. Je me bornai donc à pres¬ 
crire la diète la plus sévère, à continuer l’usage des 
émollients, et j’ordonnai de plus des lavements de 
même nature pour remédier à une constipation ,opi- 
niâtre. Ce traitement était trop peu énergique pour 
arrêter dans sa marche une phlegmasie aussi bien 
caractérisée; la maladie continuait ses progrès ; l'irri¬ 
tation se porta spécialement sur les intestins grêles, où 
elle donna lieu à des coliques assez vives, et de là 
s’étendit jusque sur la vessie. L’inflammation de ce der¬ 
nier organe (cystite) occasionna, comme il arrive 
presque toujours en ces cas, une rétention d’urine; 
cependant la maladie était au septième jour de son 
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invasion et dans la période de déclin, pour parler le 
langage des pathologistes : la rétention d’urine conti¬ 
nuait malgré l’emploi des fomentations et cataplasmes 
sur l’hypogastre. Depuis trois jours, la malade n’avait 
pas rendu une seule goutte d’urine, et depuis plusieurs 
nuits elle n’avait pas fermé l’œil, éprouvant des envies 
continuelles d’uriner, et, malgré les plus violents 
efforts, ne pouvait parvenir à satisfaire ce besoin. La 
vessie commençait à former une tumeur assez sensible 
dans la région sous-pubienne; dans cette extrémité, 
je ne voyais plus que la sonde qui pût remédier à cet 
incident, que l’on devait, sans plus attendre, faire ces¬ 
ser, pour en prévenir de beaucoup plus graves. J’en 
proposai donc l’emploi à ma malade, mais sa pudeur 
en fut révoltée; j’insistai, je fis tout pour la détermi¬ 
ner : vains efforts! elle répondit toujours, dans le 
délire d’une vertu assurément mal placée : «J’aime 
mieux mourir que de me laisser sonder. » 

» Dans la perplexité où je me trouvais, il me vint à 
l’esprit d’essayer l’action du magnétisme contre cette 
ischurie alarmante. Plein de cette idée, je me rends 
sans différer auprès de ma malade; je la trouve en 
proie aux mêmes douleurs ; j’applique une main 
sur la région de la vessie, dans l’intention de soulager 
la malade, que je prie de laisser ma main ainsi appli¬ 
quée pendant quelques instants. Je magnétisai alors 
avec toute la force de ma volonté. Durant toute l’opé 
ration, dont la malade ne se doute en aucune manière, 
des besoins d’uriner plus vifs que jamais se firentsen- 
tir : la vessie elle-même semblait se contracter sous 
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la main. Je continuai ainsi mon action magnétique 
environ pendant vingt minutes, après quoi j’invitai ma 
malade à essayer d’uriner, ce qu^elle fit, à son grand 
étonnement, avec assez de facilité. L’écoulement des 
urines apporta un soulagement très prompt au malaise 
qu’entretenait nécessairement cette ischurie. 

» Le lendemain de ce succès magnétique, je quittai 
la province, je cessai conséquemment de donner mes 
soins à cette malade; mais depuis j'ai eu la satisfac¬ 
tion d’apprendre que sa convalescence et sa complète 
guérison ne s’étaient pas fait longtemps attendre. » 

Procéder selon cet exposé dans le catarrhe vésical 
chronique, néphrite, les diabètes, etc. 

§ IX. HÉxMORRHAGIES SPONTANÉES. 

Quelques hémorrhagies essentielles, que je ne sau¬ 
rais préciser, cèdent très promptement; il en est 
d’autres, au contraire, où le magnétisme agit comme 
excitant, et des réactions elficaces ne pouvant avoir 
lieu à cause des désordres organiques, vous devez 
craindre qu'il soit tout à fait contraire. 

Ce n’est qu’en tremblant, je dois l’avouer, que j’ai 
quelquefois expérimenté dans ces cas graves. 

J’avais soin de tenir un doigt sur une artère, et lors¬ 
que la circulation prenait dudéveloppement,je cessais. 

Des magnétiseurs assurent avoir réussi dans tous 
les cas; moi, non. Peut-être sont-ils doués de pro¬ 
priétés que je n’ai pas. 

11 est essentiel de ne pas confondre Vhémoptysie où 
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l’on réussit parfois complètement, et les hémorrhagies 
symptomatiques, qu’on arrête aussi, mais qui re¬ 
viennent à coup sûr si l’organe affecté n’est pas guéri. 

En l’absence de données précises, il faut magnétiser 
avec la plus grande prudence dans les pertes utérines, 
par la raison que le magnétisme, excitant ordinaire¬ 
ment les menstrues, peut, dans ce cas, devenir tout à 
fait contraire. 

Vhématurie rénale et vésicale, l’hématémèse peuvent 
aussi être heureusement modifiées. 

§ X RAGE, MORSURE DE SERPENTS. 

Le magnétisme agissant principalem net sur la sen¬ 
sibilité, on doit espérer réussir dans ces affreuses 
maladies. Deux fois dans ma vie je me suis trouvé en 
présence d’hydrophobes, et J’étais allé auprès d’eux 
avec l’intention d’essayer; mais j’en fus empêché par 
une coutume absurde ; les représentants de l'art 
médical avaient déjà fait prendre au malade des doses 
énormes d’opium. On avait tué la sensibilité, c’est- 
à-dire la force réactive ; ils étaient enfin empoisonnés. 
Cependant, sur l’un je produisis des moments de calme 
extraordinaire. C’est donc à essayer avant toutes choses. 

Chez les sauvages, qui ne possèdent point les 
sublimes connaissances des écoles de médecine, on 
pratique, dans les cas de morsures de serpents les plus 
venimeux, une magnétisation véritable. Ils friction¬ 
nent légèrement et longitudinalement le alade durant 
des heures entières, jusqu’à ce que l’entlure diminue 
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et qu’une abondante transpiration se soit établie. Dès 
lors ils regardent le moribond comme sauvé, et ne 
se trompent jamais dans leurs prévisions. 

Pourquoi ne réussiraiton pas de même dans l’iiydro- 
phobie? Un virus,quel qu’il soitjntroduitdans la circu¬ 
lation, si l’on parvient à le diviser, doit perdre de son 
activité, et la violencedeses désastreux effets s’affaiblir. 

J’ai la conscience que le magnétisme, plus que tout 
autre moyen, pourra faire obtenir ce résultat. Quand 
donc en essaiera-t-on l’emploi raisonné ? 


Commont procéder danslos nfTections clironlque». 


Chercher à augmenter la mtalité; ceci obtenu, pro¬ 
duire des crises; je ne veux pas parler de convulsions, 
mais de mouvements dans les fluides. Il faut que le 
malade soit replacé dans Vétat aigu, c’est-à-dire dans 
la disposition cù la maladie, montrant toute sa gravité, 
appelait les secours puissants de la médecine. 

Je ne puis ici espérer d’être compris que d’un très 
petit nombre d’hommes. C’est un travail curieux que 
de semblables magnétisations : il faut, pour s’en expli¬ 
quer les effets, les voir, les revoir encore ; alors on 
conçoit la possibilité d’une espèce de rajeunissement, 
causé par l’expulsion, souvent moléculaire, de maté¬ 
riaux hétérogènes séjournant dans l’organisation. On 
conçoit comment des humeurs indolentes, inactives, 
souvent d’une grande ténuité, et ne jouant sur l’or¬ 
ganisme d’autre rôle que celui d’un corps étranger 
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inerte, acquièrent cependant tout à coup, par des 
courants vitaux , des propriété physiques et chimiques 
nouvelles, et peuvent ainsi être expulsées. 

Les fondements de cette vérité jetés en passant, sui¬ 
vons les procédés. 

Pendant huit ou dix jours vous appliquez la méthode 
pure et simple, vous ne cherchez le développement 
d’aucun effet, vous abandonnez même ceux qui sur¬ 
gissent, sans en chercher l’augmentation ou la dimi¬ 
nution. Lorsque vous pensez que tout le corps a été 
parcouru par le magnétisme, vous changez de pro¬ 
cédé; vous dirigez de préférence la magnétisation sur 
le siège du mal, s’il est bien connu ; dans le cas con¬ 
traire, sur la région où vous le supposez. Il faut y 
développer delà chale'ir,de la douleur niéme,etnerien 
craindre des nouveaux symptômes qui apparaîtront. 
Rappelez-vous qu’ils ont existé anciennement ; le 
malade vous dira qu’il les a déjà sentis. Continuez. 
Vous ne devez vous arrêter que dans un seul cas, 
celui où le travail médicateur est trop considérable, 
où la fièvre se développe, lorsqu’enfiu il y a trop de 
souffrance; ces cas sont rares. Il faut alois doser votre 
magnétisme de manière à entretenir le mouvement 
imprimé, bien voir ensuite où se dirigent les maté¬ 
riaux détachés ainsi, les suivre; s’ils se portent sur 
un organe dont le jeu est essentiel, donner de la force, 
de la vie à cet organe, en même temps que vous sou- 
liendrez les effortsqui sont faitsausiège même du mal. 

Soyez assuré que l’émonctoire qui doit servir de voie 
d’expulsion se découvrira à vos yeux; la peau par des 
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transpirations, les reins par des sécrétions; la poitrine 
même peut, dans certains cas, par des expulsions glai¬ 
reuses, des crachats visqueux, jouer le même rôle; il 
survient aussi des garde-robes plus fréquentes et plus 
abondantes. 

C’est ainsique j’ai vu, après plusieurs années d’exis¬ 
tence, disparaître des douleurs ostéocopes qui étaient 
la suite de l’inoculation du virus vénérien et de l’ad- 
ministratiou de préparations mercurielles. Le travail 
était évident : des plaques cuivreuses survenaient à la 
peau; la vessie, tranquille jusqu’alors, devenait dou¬ 
loureuse, les reins également, mais le sommeil avait 
reparu ; la chaleur du lit, si insupportable avant la 
magnétisation, n’incommodait plus le malade. Un tra¬ 
vail singulier avait lieu dans les os, qui avaient aug¬ 
menté de volume ; les urines se chargeaint et servaient 
de véhicule.à l’expulsion de ce que les forces médica¬ 
trices avaient détaché. Le malade enfin guérissait. 

J’ai vu aussi des tumeurs blanches, des engorge¬ 
ments des glandes se résoudre après avoir été le siège 
de douleui es critiques causées par le magnétisme. Il 
survenait un dévoiement, une diarrhée séreuse, qui 
amenait une diminution sensible dans le volume, et 
enfin la résolution complète de ces engorgements avait 
lieu après deux ou trois réapparitions de ces heureux 
symptômes. 

Des paralysies des membres et même des nerfs 
optiques avaient cessé après des crises; des surdités 
aussi, mais en petit nombre. On pouvait toujours 
suivre la marche et se rendre compte du travail cri- 
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tique qui avait lieu. La nature, renforcée, aidée, ne 
cachait point ses opérations : l’œil le moins exercé 
pouvait les apercevoir. 

Quelquefois une, ou quelques magnétisations, ayant 
eu pour résultat de replacer la maladie dans son état 
aigu, les effets diminuent, et la réaction que vous avez 
cherché à opérer et que vous aviez commencée ne se 
continue pas ; vous ne pouvez plus même reproduire 
le sentiment des premiers effets. 

Si la nature refuse de vous suivre et de vous secon¬ 
der, le malade est incurable par vos procédés. Mais 
avant de déclarer qu’il en est ainsi, vous devez répéter 
vos tentatives, car la nature est souvent paresseuse et 
a besoin d’être stimulée. Ces cas se présentent surtout 
lorsque vous avez affaire à des malades qui ont épuisé 
toutes les ressources, ceux sur qui l’art a fait tousses 
essais, en cherchant, comme vous, les r éactions néces¬ 
saires. En épuisant les moyens on a aussi fatigué les 
organes; le principe qui veillait h leur conservation 
s’est lassé, et il ne répond plus aux nouveaux appels 
que vous lui faites. Ici pourtant, phénomène singulier, 
il s’aperçoit que c’est son analogue, que c’est un ami, 
un frère, qui est entré dans son domaine ; il ne s’in^ 
surge pas contre lui, ne cherche point à repousser, 
comme il l’a fait pour l’agent contraire, qu’un méde¬ 
cin mal inspiré a pu introduire dans la circulation. 
Mais souvent ce principe de conservation n’est pas 
assez puissant pour seconder vos efforts ; il laisse faire 
alors, et c’est à vous seul qu’il confie la réparation de 
la machine; il garde ce qu’il a de forces pour entre- 
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tenir le mouvement et la vie, car quelquefois il est 
même insuffisant pour ce travail de tous les instants. 

Lorsque vous ôtes parvenu à introduire assez de 
richesse, et qu’il peut vous seconder, il se lie avec 
vous, devient votre auxiliaire, et, si la maladie est 
curable, il prend alors la direction des travaux. Il 
attend avec impatience l’heure à laquelle vous devez 
venir lui donner des matériaux essentiels, il cesse sa 
besogne si vous ne venez pas, et le malade éprouve 
l’inquiétude d’un besoin qui n’est pas satisfait. 

Ces deux forces, bien différentes des forces mortes, 
comme l’électricité, le galvanisme, l’aimant ou magné¬ 
tisme minéral, etc., etc., sont intelligentes ; elles s’al¬ 
lient pour marcher en commun. Ainsi le magnétisme 
animal ne s’enfuilpasducorps où vous l’avez déposé; il 
y reste, au con traire, pour servir aux opé ratio ns de la vie. 

Le magnétiseur, ici, a déjà besoin de connaître 
son outil, car il peut, sans le savoir, contrarier la 
nature en voulant l’aider. Ailleurs, nous développerons 
nos idéôs sur cette vérité. 


i%.lTociions dites incurables 


Il est si naturel de chercher un soulagement lors¬ 
qu’on souffre que, quoique la science ait dit : il n’y 
a point de remède, on doit pardonner même les ten¬ 
tatives insensées que les malades font presque tou¬ 
jours. Les magnétiseurs ne sont pas plus coupables 
que les malades en cherchant à produire un soulage- 
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ment, quelquefois une guérison, là où la science médi¬ 
cale a reconnu son impuissance. 

La nature a même tant de voies qui nous sont encore 
iiiconiiues, quelque chose de si mystérieux accom¬ 
pagne ses opérations, que l’on ne peut jamais pro- 
üoiic r absolument et dire : Ceci est imposible. 

Sans ramener nôs lecteurs aux miracles, sans leur 
parler de ce qu’a pu produire, dans certains cas, une 
cause morale ou physique majeure; sans chercher 
enfui à leur présenter le magnétisme comme une pana¬ 
cée, nous devons cependant leur afllrmer ce qui est 
vrai, savoir : que dans des cas désespérés, la nature, 
aidée du magnétisme, a quelquefois triomphé com¬ 
plètement. 

Abandonnant tous les cas qni paraissent surna- 
turels,nous ne parlerons que de ce qui peut être sou¬ 
mis au jugement de la raison, et est évidemment le 
résultat certain d’une cause purement physique. 

Mais ici il se présente bien des questions à résoudre. 

Quelle est donc cette cause physique ? 

Quel est ce magnétisme,agent de tant de phénomènes? 

D’où vient-il ? 

Comment peut-il se lier avec la force médicatrice 
qui sert à nous maintenir ? 

Est-il un corps qui en empêche l’action si puissante, 
qui l’isole enfui (1^ ? 


(1) Je n’en ai point trouvé qui atteigne ce but d’une manière 
absolue. Le papier superposé, le carton, par exemple, est le seul 
corps qui m ait paru faire dévier les courants magnétiques, que 
finissent cependant pars*y frayer un passage. 
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Hélas I tout ceci est du domaine de la science, et 
nous ne sommes pas savant. C’est au physicien, au 
physiologiste surtout, à étudier ces choses et à nous 
les enseigner. 

Maintenant mus sommes magnétiseur, rien de plus. 

Plus tard nous essaierons de donner des explica¬ 
tions sur la nature du magnétisme, quoique cette tâche 
nous eflraie et ne nous ait pas été dévolue.Si nous ne 
réussissons pas au gré de nos désirs et selon l’impor¬ 
tance du sujet, on ne devra pas nous accuser puisque, 
d’avance, nous prévenons de notre impuissance. 

Tournons donc, puisque nous ne pouvons les résou¬ 
dre, les difficultés qui se présentent ici, et reprenons 
le cours de notre description. 

En supposant, pour un instant, qu’on nous ait mis 
entre les mains un appareil électrique ou galvanique, 
et que nous sachions nous en servir avec habileté, 
serions-nous obligé de dire : L’agent que nous em¬ 
ployons vient de telle ou telle source; il obéit à telle 
ou telle loi, etc. ? Non. 11 suffirait que nous fussions 
éclairé sur sa force et l’étendue des phénomènes 
qu’il produit. 

Le médecin à qui on pose ces questions : Comment 
se fait-il que le suc de pavot endorme ? Comment le 
nitre agit-il sur les reins ? Comment l’émétique pro¬ 
voque-t-il les vomissements? balbutie dans ses ré¬ 
ponses, car, quelles que soient son habileté, sa saga¬ 
cité, il emploie des agents d’une granae puissance sans 
savoir précisément quels sont leur nature et leur 
mode d’action. 
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Nous nous plaçons dans le cas de ce médecin, et, 
sans plus chercher, nous provoquons, comme lui, 
1 apparition de phénomènes qui ne peuvent venir sans 
l’emploi du moyen que la nature a mis ii notre dispo¬ 
sition. Et nous disons à ceux qui veulent nous imiter : 
Procédez de telle manière ; faites ceci ; agissez d’après 
ce que l’expérience a fait connaître de positif, et ne 
prenez point la peine de donner des explications. 

Ne perdez pas de vue que la gravitation existait 
avant Newton, et que l’aimant attirera le fer encore 
longtemps, peut-être avant qu’on sache par quel 
mystère il le peut. 

Soyez circonspects si vous vous permettez de don¬ 
ner des explications sur les phénomènes magnétiques 
que vous aurez produits ; car il se trouvera des hommes 
très savants qui prouveront que votre explication est 
mauvaise, et, par cela seul, rejetteront ou parvien¬ 
dront à faire rejeter le faitlui-même,ce qui est absurde, 
mais pourtant très commun. 

Mais revenons aux maux incurables. 

Les maladies ont, en général, un commencement 
obscur. Ce sont souvent de petites causes, des agents 
d’une faible puissance qui déterminent à la longue 
les plus grands changements, les perturbations les 
plus considérables. Le médecin le plus clairvoyant, 
la sagacité 1 1 plus exercée ne les aperçoivent pas 
toujours lorsqu’elles commencent à troubler l’exer¬ 
cice des fonctions. Les malades eux-mêmes ne s’arrê¬ 
tent point lorsqu’ils éprouvent des malaises, souvent 
même ils n’y font pas attention. Le trouble augmente, 

S 
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alors on agit, sur qui ? sur quoi ? car, le plus sou¬ 
vent, la cause est inconnue. 

Je dis ceci seulement parce que j’ai remarqué que, 
dans les affections chroniques qu’on a le bonheur de 
guérir, pour s’en aller, le mal suit exactement le 
chemin qu'il avait pris pour arriver au point de 
menacer la vie. De sorte que l’on voit clairement, ou 
que la nature a été impuissante, ou bien que ses forces 
ont dévié, et que l’on n’a pas su ou pu lui donner la puis- 
sancequi lui manquait, ou la redresser dans ses écarts. 
La cause réelle se laisse alors apercevoir. 

Il y a tout un système nouveau de médecine à faire 
ici,s’ilest vrai que l’agent magnétique avertit,redresse 
la nature lorsqu’elle s’égare et dévie à ses lois. 

Toutes les maladies pouvant, soit par leur nature, 
l’idiosyncrasie des malades ou l’impuissance de l’art, 
devenir incurables, je n’ai tracé que des règles géné¬ 
rales de conduite ; les règles particulières, variant avec 
chaque cas, sont laissées k la sagacité de chacun. 

L’emploi du magnétisme dans ces traitements n’ex¬ 
clut point les remèdes ordinaires ; mais il faut les lais¬ 
ser au choix du dormeur lorsque vous avez été assez 
heureux pour provoquer le sommeil lucide. 

Les livres du magnétisme sont pleins d’exemples de 
ce genre, dont le plus authentique est celui de Made¬ 
moiselle Lahaye, abandonnée de tous les professeurs 
et des membres les plus distingués de la faculté de 
Paris. J’entrepris le traitement de cette malade à la 
recommendation de Broussais, qui, quelques jours 
avant de mourir, conseilla le magnétisme comme der- 
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nière ressource. Ayant traité ailleurs ce sujet (1) avec 
le développement que comporte un cas aussi remar¬ 
quable, je le rapporterai cependant à la fin de ce 
volume sans craindre une répétition inutile. D’aiU 
leurs, pour preuve que je ne suis pas seul à faire ces 
choses, que Je pouvoir magnétique est un donque Dieu 
a réparti à tous, il est bon que je vous initie aux résul¬ 
tats qu’obtiennent d’autres magnétiseurs. 

Écoutez donc ce qu’écrit, à la date du 13 décembre 
1840, le docteur Gharpignon, d’Orléans, au docteur 
Frapart : 

C’est un exemple à suivre, 
a Le docteur Georget disait que la médecine des 
sommambules était la plus parfaite. Vous avez soutenu 
celte opinion avec le plus heureux succès dans des 
occurrences difficiles ; je vais vous conter à ce sujet, 
ce qui vient de m’arriver tout récemment. 

ï ...Une demoiselle de vingt-trois ans, après avoir 
passé par les traitements de quatre médecins me fit 
demander ; voici comment je la trouvai : bouffissure 
générale ; hydropisie du ventre ; toux sèche,fréquente, 
par accès de cinq minutes de durée, et recommençant 
par intervalle de deux à trois minutes; difficulté 
très grande de respirer; douleurs aiguës partout le 
thorax, surtout du côté gauche ; battements de cœur 
précipités, sourds, mais réguliers à la main. Il était 
impossible de chercher quelque indice par l’auscultation, 
attendu la fréquence de la toux ; il survenait des syu- 

(1) Du Potet, Essai sur l’enseignement philosophique du magné¬ 
tisme, iSiS, 1 vol. in-8, pag. 120 et suivautei. 
















08 MANUEL DE L’ÉrODIANV MAGNÉTISEUR 

copes deux ou trois fois dans les vingt-quatre heures ; 
elles duraient deux,quatre et oinq heures; l’estomac ne 
gardait aucune boisson. Cet état était le même depuis 
près d’un mois, mais la toux et les palpitations, 
avaient plusieurs années de date. 

» Ce que j’avais à faire en pareille circonstance, 
c’était de ne pas tourmenter la moribonde par une 
nouvelle médication, car la mort me semblait ne pas 
devoir tarder ; la famille, du reste, s’y attendait à la 
première syncope. Qu’aurais-je tenté après les mille 
moyens employés par ceux qui m’avaient précédé ?... 
La malade qui n’avait entendu parler du magnétisme 
que depuis peu de jours, me conjurait de l’endormir 
car c’est là ce qu’elle désirait par dessus tout, pour 
obtenir quelques moments de repos. Après avoir 
longte.nps lutté avec moi-même, je me décidai à 
la satisfaire, au risque de me faire accuser de vouloir 
ressusciter un mort... Cinq minutes sont à peine écou¬ 
lées que la toux est arrêtée et que Mademoiselle Rose 
semble dormir. Je lui parle, elle ne me répond pas 
Plus tard, elle s’agite pour marquer qu’elle entend. 
Après une heure de sommeil, je la réveille ; mais 
aussitôt tous les accidents reparaissent. Cependant la 
nuit a passé sans accès. Le magnétisme provoque 
instantanément le sommeil ; bientôt la malade m’en¬ 
tend, puis me répond... Elle est somnambule! « Oà 
souffrez-vous le plus? » Elle prend ma main et la pose 
sous le cœur.., « C’est donc là votre mal? Qu’y a-t-il 
donc ? — Du sang... ; il y en a bien trois cuillerées.Il est 
liquide... Il est entre la pointe du cœur et le plancher 
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(entre le diopliragme et l’extrémité du péricarde). — 
Est-ce toute la cause de votre maladie ? — Non ; mon 
ventre est aussi bien mal, mais je n’y vois pas. » 
D Après une dizaine de minutes de silence, elle me 
dit spontanément: Voyez-vous ces sangsues? —Où 
donc? — Lè, à mon cœur. — Comptez-les. — J’en vois 
dix; elles vont bien me soulager; demain je n'aurai 
plus de battements de cœur, plus de toux. — Voulez- 
vous être éveillée ? — Oui, à moitié seulement ; il faut 
que je dorme toute la nuit, sans sentir mes sangsues 
ni le sang qui coulera jusqu’au matin. » 

» Cette intention était un ordre pour moi ; je fis 
exécuter la prescription, elle lendemain la toux et les 
palpitations avaient disparu. Nouvelle magnétisation : 
Mademoiselle Rose ne voit plus de sang au cœur, 
mais elle aperçoit dans son ventre une grande abon¬ 
dance d’eau : puis son estomac qui est distendu par des 
glaires, ses menbranes sont piquetées de sang. Ces 
désordres l’affligent. Tout à coup elle dit : « Ces eaux 
» s'en iront, car voilà quatre choses pour composer 
» une tisane. Ceci, c’est de la graine de lin et du cer- 
» feuil ; cela, de la racine d’asperge ; cette autre 
j> racine, je n’en connais pas le nom.., et vous? » Moi, 
je ne voyais rien, et je ne pus dire ce qu’étaient ces 
petits morceaux de racine noire... O docte méde¬ 
cin 111 1 vous me ferez avec cela une tisane, et vous 
» passerez dessus les mains comme sur moi, parce 
» qu’il en sort quelque chose de semblable aux rayons 
» du soleil qui pénètrent dans une chambre. — Cora- 
» ment se fait-il que les sangsues d’hier vous aient si 
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» promptement guérie, quand vous en aviez eu tant de 
» fois inutilement ? — Sans doute on m'en a mis sou- 
» vent, mais jamais à la place qu'il fallait... Ma toux 
» provenait aussi d'une grosseur que j’avais dans la 
» poitrine, à droite... C’est une boule de sang caillé 
» mêléd'humeufj grosse comme une noix; elle n’est 
» pas dans le poumon, elle est entre lui et la toile qui 
» le sépare de l’autre... Cette boule s’est beaucoup 
» fondue par votre magnétisme ; demain je cracherai 
» du sang et de Thumeur. » 

» fl survint, en effet une expectoration muqueuse 
mêlée de sang coagulé ; les urines furent très abon¬ 
dantes, glaireuses et fétides durant les premiers jours. 
Au douzième, la somnambule assurait ne plus rien 
voir de malade en elle, et ses paroles étaient, du reste, 
confirmées par tout ce que l’œil pouvait constater. 
La convalescence fut franche, sans rechute, et depuis 
le quatorzième jour de traitement. Mademoiselle Rose 
est rendue à la vie ordinaire. 

» Celte observation, mon cher maître, est à enre¬ 
gistrer à côté de celles que vous avez déjà faites,et de 
leur nombre doit forcément naître cette conclusion : 

'i>Lesomnambulemagnétiquevoitlesorganesmalades, 

» et il a Vinstinct des remèdes qui lui conviennent. » 


Des affections nerveuses 


Sous cette dénomination, de toutes la plus élastique, 
la médecine range les nombreuses maladies dont l’ap- 
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pareil nerveux est affecté, soit essentiellement, soit 
sympatiquement; toutes affections rebelles à la méde¬ 
cine, et qui, de tous temps, ont été traitées avec le 
plus grand succès par le magnétisme. Les écrits des 
magnétiseurs ne tarissent pas suc ce chapitre. Je ne 
veux point vous en offrir le tableau pour ne point 
excéder le cadre que comporte un livre aussi élémen¬ 
taire que celui-ci. 

Ce à quoi je tiens surtout, c’est à vous expliquer le 
mécanisme de ces guérisons ; pour cela je vais vou^ 
dévoiler encore une vérité dont la découverte m’ap¬ 
partient ; la voici : 

Il existe un fait général : c’est que si vous magné¬ 
tisez à grands courants, c'est-à-dire sans vous arrê¬ 
ter, du sommet de la tête à l’extrémité des pieds, le 
magnétisme suit la route que vous lui tracez. Il s’en 
va en grande partie, ou plutôt il ne reste qu^une satu¬ 
ration incomplète du système nerveux, trop faible 
pour opérer les réactions que vous cherchez. 

Exemple pour fixer nos idées. 

Toutes les fois que vous ne produirez point le 
réveil aussitôt que vous aurez jugé devoir faire cesser 
le sommeil magnétique, magnétisez les jambes, en les 
touchant ou non, jusqu’aux pieds. L’agent magnétique 
y est attiré et s’écoule en grande partie. 

Plus de vingt fois je me suis trouvé en grand embar¬ 
ras : je ne pouvais éveiller à ma volonté des 
personnes que j’avais mises en somnambulisme. Mais 
m’ét ;nt aperçu qu’cn magnétisant, soit par distrac¬ 
tion, soit parce que je croyais bien faire^les extrémités 
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inférieures des personnes soumises au traitement 
magnétique, leurs yeux s’ouvraient, si déjà il y avait 
eu commencement de sommeil, cet effet me paraissant 
singulier, je répétai le procédé avec intention ; alors 
je vis clairement de quoi dépendait ce réveil subit. 
Depuis, dans des circonstances semblables, j’ai fait 
usage de ce procédé, que je dois à l’observation, et 
toutes mes craintes ont disparu (I). 

Cette curieuse observation m’a conduit à une autre 
découverte bien plus importante ; la voici : 

Il m’est maintenant démontré que, dans beaucoup 
d’affections nerveuses dénaturé convulsive, les désor¬ 
dres qui apparaissent sont produits par une véritable 
rétention des fluides nerveux ou forces vives, qui n’ont 
pu s’écouler par les extrémités, leur route naturelle. 
Il suffit d’une cause morale pour produire cet accident. 

Ces forces ainsi déviées occasionnent dans les 
parties où elle séjournent une espèce de congestion 
nerveuse, bien différente sans doute des congestions 
sanguines, mais tout aussi réelle, tout aussi appré¬ 
ciable. Les désordres qui en résultent n’ont pas non 
plus les mêmes dangers, mais ils deviennent pour le 
médecin plus difficiles à combattre, car contre eux la 
lancette ne peut rien. 

Tous ces accidents disparaissent lorsqu’une voie 
nouvelle s’est ouverte à la circulation des fluides 
ainsi retenus ; mais avant qu’il en soit ainsi, que de 
troubles, que de cris, que de mouvements, que de 

(1) Voir mon Cours de magnélisme en douze leçons, 4* édit. 
18Ô6,1 vol. in-8. 











■f. _ 


AFFECTONS CHRONIQUES 13 

sensations bizarres et singulières éprouvent les mal¬ 
heureux chez qui ce fait arrive ! 

Quelquefois ce sont des altérations d’organes qui 
produisent ces rétentions, ainsi qu’on l’observe dans 
quelques cas, heureusement rares, d’épilepsie, de 
catalepsie, d’hystérie, etc. Mais il suffit de la compres¬ 
sion d’un nerf pour que le fait que je signale puisse 
avoir lieu. Peut-être même, dans les amputations, le 
tétanos traumatique,qui arrive si souvent et qui amène 
toujours la mort, tient-il à la ligature de quelques 
nerfs ou au spasme des parties voisinesde l’amputation. 
C’est à vérifler,et s’il enest ainsi,ilseraitfacile défaire 
cesser cet état par un quart d’heure démagnétisation. 

Cet aperçu, que je neveux pas pousser plus loin, va 
pourtant recevoir un peu plus de lumière par les faits 
qui suivent. 

Voyons si, par le magnétisme, en établissant des 
courants artificiels, ou en rétablissant la circulation 
naturelle du fluide nerveux dévié, nous n’allons pas 
obtenir les plus grands résultats. 

Rien n’est si facile, pour le magnétiseur, que de 
faire cesser les spasmes, des attaques de nerfs, d'épi¬ 
lepsie même. Eh bien, comment s’y prend-il? Il magné¬ 
tise de la tête aux extrémités inférieures; rien de 
plus. Que sentent alors les malades? un dégagement 
quelquefois subit dans l’organe qui était opprimé. Ils 
éprouvent la sensation d’une véritable circulation 
nerveuse vers les extrémités, et il est même facile d’y 
constater des mouvements qui n’y avaient point lieu 
avant celte simple opération. 
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La chaleur revient bientôt dans les membres froids, 
souvent même il survient à la transpiration aux pieds. 
On aperçoit de légers mouvements convulsifs sur le 
trajet que parcourt le fluide qui avait été retenu, com¬ 
primé, emprisonné par les spasmes ou contractions 
des conducteurs où il aurait dû passer pour redes¬ 
cendre. Ces spasmes cessant tout à coup, la route est 
rouverte, les fluides s’y précipitent à flots, et la partie 
congestionnée d’une manière si singulière, mais pour¬ 
tant si compréhensible, se trouve débarrassée. 

La plupart des affections nerveuses peuvent donc 
trouver un remède? Oui, même celles qui,dans lejeune 
âge, tuent une grande partie des enfants. J’ai essayé 
tant de fois avec succès qu’il neraereste plus un doute. 

Il y a ici le livre le plus utile, peut-être, que l’on 
puisse faire ; s’il m'était libre d’expérimenter dans un 
hôpital comme je le voudrais, et de telle manière 
qu’il me plairait, je ferais ce livre, appuyé sur des faits 
que je rendrais d’une vérification facile. 

§ I. PARALYSIES 

Ici vous avez affaire à des parties d’où la vie s’est 
retirée, les vaisseaux qui lui donnaient passage se sont 
rétrécis, et les tissus, ne recevant plus leur part de 
suc nourricier, ont été flétris, altérés. La circulation 
nerveuse n’a plus lieu, ou du moins que d’une manière 
très imparfaite ; la nature a été forcée de changer la 
direction de ses forces ; mais tout est à sa place, et 
vous pouvez espérer encore. Il vous faudra du temps. 
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de la patience; mais enfin la cause réparatrice peut 
agir avec efficacité. Elle reprend le chemin qu’elle avait 
quitté. C’est une source disparue qui revient vivifier 
le domaine qu’elle fécondait en d’autres temps. 

Qu’on ne croie pas pourtant que tous ces malades 
peuvent guérir; il en est d’incurables. Que l’on n’en 
accuse ni nous, ni la nature. Ce que nous pouvons 
produire dépasse de beaucoup les limités tracées par 
la science; mais que l’on ne nous demande par l’im¬ 
possible. Qui ne sait que le terrible travail qui précède 
la mort commence et se fait souvent peu après la nais¬ 
sance, et que lorsque nous sommes avertis, l’édifice 
est miné de toutes paris? 

Lorsque, après avoir magnétisé généralement, on 
s’arrête à une action locale, ({u’arrived-il? D’abord de 
la chaleur dans le membre froid, puis des picotements, 
et si vous persistez après quelques instants de magné¬ 
tisation, vous obtenez des contractions et souvent 
aussi, comme je l’ai dit déjà, une sorte de com¬ 
motion qui ressemble à de légères décharges élec¬ 
triques. 

En continuant, les secousses augmentent d’intensité, 
et le malade ne tarde pas à recouvrer la souplesse et 
l’usage du ou des membres paralysés. 

La vieillesse ne s’oppose pas toujours à un change¬ 
ment heureux ; mais en général, dans ces cas, on ne 
doit se promettre qu’un demi-succès. Je viens de pro¬ 
duire, sur un vieillard hémiplégique, un effet singulier: 
le gros orteil du côté paralysé était relevé et ne pou¬ 
vait s'abaisser par la volonté. Au bout de quelques 
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jours, il rentra sous l’empire du mouvement volon¬ 
taire et reprit sa position naturelle (1), 

§ IL CffORÉE ou DANSE DE SAINT-GUY 

Lors de mes expériences de Reims, un homme af¬ 
fecté de chorée depuis quarante ans, s’en vit débar¬ 
rassé en moins de deux mois par un de mes élèves. 
C’est en excitant les nerfs, en produisant des mouve¬ 
ments plus forts que ceux qui avaient lieu presque 
constamment, que ce malheureux vit cesser en si peu 
de temps, un mal qui avait fait le tourment de sa vie. 

Cette marche est également applicable aux tics ner¬ 
veux, delirium tremens. 


% III. Epilepsie, Hystérie 

Contre ces terribles affections, la médecine n’a point 
de remèdes. Si l’on considère, au contraire, le nombre 
prodigieux de cures opérées par le magnétisme, on 

(1) L’insolent mépris des savants et des médecins pour la 
découverte qui nous occupe, leur a fait perdre une occasion ma¬ 
gnifique d’étudier les guérisons spontanées que le zouave Jacob 
opérait sur des paralytiques : spécialement tous ne guérissaient 
point sans doute mais les succès étaient nombreux.La conduite 
des hommes de science est extrêmement blâmable, ils ont em¬ 
pêché le bien de se faire, déconsidéré l’instrument de ce bien, 
ont rendu ridicule l’homme simple et honnête qui ne deman¬ 
dait rien pour ses œuvres merveilleuses et, étouffant une vérité 
qui les fait trembler, ils ont trouvé en dehors de leur camp des 
écrivains sans vertus et sans lumières pour les aider dans une 
entreprise digne du temps du Saint-Office. 
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est tenté de croire que s’il n’en est l’unique remède, il 
est au moins le plus puissant. 

Les exemples de guérison sont nombreux, et les 
plus remarquables de ma pratique sont relatés dans 
mes autres ouvrages, avec des considérations sur la 
nature et le traitement de ces maladies, qui seraient 
déplacées dans ce petit Manuel. 

Comme je l’ai dit page 42, il faut provoquer des 
accès artificiels, et les faire prédominer sur les mor¬ 
bides. 

Tant que je n’ai fait que chercher à calmer les crises 
par l’application paisible des procédés enseignés par 
nos devancier, je n’ai en rien changé les symptômes 
de ces maladies. Il m’a fallu provoquer, dans le mo¬ 
ment de calme, le système nerveux, et obtenir violem¬ 
ment la manifestation des accès ; et quelquefois, usant 
de ce procédé, j’en ai renouvelé plusieurs fois de suite 
l’apparition. J’ai changé ainsi les heures de leur 
arrivée, modifié la sensibilité, fait perdre aux nerfs 
l'habitude qu’ils avaient de se contracter sous l’empire 
d’une force occulte, qui avait donné une fausse direc- 
à la circulation des fluides et imprimé dans la mémoire 
un souvenir qu’il fallait effacer. 

Ma volonté, d’abord contrariée, a fini par agir avec 
une grande promptitude, les principaux efforts étant 
dirigés du côté du cerveau. La rigidité des membres 
convulsés cessait en faisant simplement des passes 
longitudinales sur les parties contractées. 

Il reste, à la suite de ces crises magnétiques, répé¬ 
tées, de la courbature, de la lassitude ; les muscles. 
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quoique revenus à l’état normal conservent une sen¬ 
sibilité douloureuse, qui cesse avec le repos. 

Voici un cas de guérison que je transcris ici, parce 
qu’il est complet, et que l’on peut y puiser un utile 
enseignement, sous le rapport du travail intérieur qui 
a préparé la guérison et sur les crises qui se sont mani¬ 
festées. Aucune rechute n’ayant eu lieu, la cure est 
radicale. 

A Monsieur le baron Bu Potet (I). 

Monsieur le baron. 

Avant de terminer un traitement si fructueux pour 
moi, qu’il me soit permis d’en bénir la source et de 
remercier l’homme généreux qui se sacrifie avec tant 
de courage au bien de l’humanité. 

Une maladie cruelle avait brisé mon avenir, le bon¬ 
heur n’était plus pour moi qu’une amère ironie; l'es¬ 
pérance, ce soutien de l’infortune, avait fui de mon 
cœur ; ma vie s’échappait de mon corps, brisé par des 
souffrances continuelles ; mais vous êtes venu à mon 
secours, et dispensant en moi ce fluide vivifiant qui 
maîtrise la douleur, vous avez rendu le repos à mon 
corps en même temps que vous avez ramené le calme 
dans mon âme. Recevez-en, monsieur le baron, mes 
sincères remerciments, et afin que, d’après le bienfait, 
vous jugiez de la reconnaissance, permettez-moi d’es¬ 
quisser à grands traits et ma maladie et ma guérison, 
que je considère au moins comme très avancée. 

(1) E.’itraitdu journal le Magnétisme, p. 191, t. VU. 
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Il est des êtres qui semblent placés sur la terre pour 
faire chérir la vie au reste des humains, en leur 
offrant le contraste de la douleur au bien-être dont ils 
jouissent ; je fus de ce nombre. Mon enfance se passa 
au milieu des mille maladies qui ne l’assiègent que 
trop souvent : à huit ans j’eus la fièvre cérébrale, un 
médecin fameux me mit à la diète la plus sévère et me 
condamna; un autre médecin, également célèbre, me 
voyant mourir de faim, me fit prendre des aliments; 
ma mère s’épuisa pour moi en soins les plus tendres, 
et je fus sauvé; mais déjà mes parents remarquaient 
en moi cette irritabilité nerveuse qui se développa 
plus tard à un si haut point, et de plus des coliques 
incessantes firent déclarer une gastrite qui me fil souf¬ 
frir pendant neuf années consécutives, gastrite suivie 
cependant de quelque temps de repos. Pendant ce 
calme mensonger, je plongeais déjà dans l’avenir les 
regards avides de la jeunesse, et je bâtissais avec 
plaisir dans mes rêves l’édifice joyeux de mon exis¬ 
tence, quand une nuit un songe affreux m’agita vio¬ 
lemment et me laissa le matin en proie à une fièvre 
ardente; le frisson de l’insomnie parcourait tous mes 
membres, mes dents claquaient avec force, et les con¬ 
vulsions de ma bouche m’empêchaient de parler; en 
vain je voulus combattre le mal et me livrer à mes 
occupations journalières, je ne pus rester sur mon 
siège, je tombai, et pour la première fois j’eus une 
crise nerveuse, une attaque d’épilepsie. 

J’avais dix-huit ans; c’est l’âge où un jeune homme 
cherche à se créer un avenir honorable, et tout espoir 
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me fut bientôt interdit. La maladie faisait de rapides 
progrès; j’abandonnai mes travaux pour jouir d’un 
peu de repos, et néanmoins mes crises prenaient de 
jour en jour dos caractères plus inquiétants. Pendant 
les trois dernières années, à la tourmente du corps 
s’ajoutèrent des étouffements horribles; ma respira¬ 
tion, rendue extrêmement pénible, menaçait de cesser 
pour jamais; c’est alorsque, m’agitant convulsivement, 
je poussais ces cris aigus que m’arrachait la douleur, 
et auxquels succédait le râle de l’agonie, puis mon 
corps tombait dans la plus complète inaction, jusqu’à 
ce qu’enfin je revinsse lentement à moi. A chacun de 
ces terribles moments je voyais la vie prête à s’enfuir 
avec mon dernier souffle. Aussi, monsieur le baron, 
vous pensez que je dus avoir recours à la médecine ; 
je vis plusieurs docteurs célèbres et ma maladie allait 
toujours en s’aggravant; l’un d’eux, qui traitait spécia¬ 
lement les maladies nerveuses, et qui mourut d’une 
affection de la moelle épinière, me donna ses soins 
pendant deux ans, et me renvoya en me disant qu’il 
fallait vivre avec mon mal, plus grand encore, malgré 
un régime sévère et une médication suivie. Abandonné 
ainsi de M. Ollivier d’Angers, je suivis le conseil ami¬ 
cal de l’honnête médecin de ma famille, et j’allai passer 
une année à la campagne, où je cessai tout traitement. 
Je m’en trouvai assez bien ; cependant une de mes 
crises,devenues, du reste, moins fréquentes, me tint 
pendant deux heures entre la vie et la mort, et fut plus 
forte que toutes celles qui l’avaient précédée. Ces accès 
me prenaient le plus souvent après le repas ; souvent 
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aussi les coutrariétés les déterminaient subitement. 
J'étais également incommodé par des maux de tête, 
contre lesquels ne purent jamais agir efficacement 
les sangsues ni les saignées; ils disparurent presque 
entièrement à la campagne; mais J’avais toujours, dans 
l’intervalle de mes attaques épileptiques, ces mouve¬ 
ments des viscères que je ne puis décrire, et qui m’an¬ 
nonçaient le plus ordinairement une chute prochaine. 
Tel était l’état de ma santé quand, l’année dernière, 
je revins à Paris, où, comme vous le savez, je retombai 
en deux mois aussi mal que précédemment. Ce fut 
alors qu’un de mes bons parents, que vous connaissez 
si bien pour son cœur droit et bienfaisant, M. Simon- 
neau, entreprit de me faire connaître la science de 
Mesmer, dans laquelle il avait la plus grande confiance; 
j’avoue que je ne la partageais pas avec lui. D’abord 
je ne connaissais le magnétisme que par des ouï-dire 
si souvent menteurs ou exagérés, et puis j’avais été 
traité par des mains si différentes, et avec si peu de 
de succès, que j’avais pris mon parti, comme me 
l’avait conseillé M. Ollivier d’Angers ; néanmoins 
j’allai avec M. Simonneau à vos belles conférences du 
dimanche, où je fus promptement convaincu de l’exis- 
tende de l’agent que vous mettiez en jeu sur moi ; car 
mon extrême sensibilité ne me permettait aucun doute 
à cet égard. A dater de ce moment, je prenais dans 
vos leçons et dans vos ouvrages connaissance du 
magnétisme, lorsqu’un soir je tombai chez M. Simon¬ 
neau dans une crise nerveuse ; plusieurs de vos élèves 
étaient présents : c’était donc le moment de s’assurer 
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de l'efficacité du magnétisme pour mon mal ; un homme 
aussi aimable qu'intelligent, toujours prêt à faire du 
bien et à seconder les efforts des propagateurs de la 
nouvelle doctrine, M. Andriveau, proposa de me 
soulager, et dirigeant ses mains sur mes membres 
convulsés, il en calma bientôt l’agitation ; l’oppression 
cessa aussitôt sous ses efforts, et je fus promptement 
en état de m’en retourner chez moi. Je me défie tou¬ 
jours des raisonnements des hommes, mais je me rends 
aux faits, et le magnétisme a cela de sublime, c’est 
qu’il parle de lui même : aussi la semaine suivante, 
c’est-à-dTe dans les p’-emiers jours de décembre, 
j’allai vous voir, et vous commençâtes à me magnétiser 
régulièrement trois fois par semaine. 

Je ne vous énumérerai pas toute les particularités 
de mon traitement, le récit en serait trop long; il me 
suffira de vous dire qu’il forma pour moi trois périodes 
bien distinctes; dans la première, c’est-à-dire pendant 
une partie de l’hiver, la rigidité des membres était un 
des principaux caractères de la magnétisation ; ma 
sensibilité se manifestait après quelques minutes d’ac¬ 
tion par une grande agitation des differentes parties 
de mon corps, mais principalement des intestins, en 
même temps que des coliques aiguës me causaient 
parfois de cuisantes douleurs ; il semblait que j’eusse 
dans le ventre un foyer fixe qui répandait autour de 
lui des courants de feu ; c'est ce qui vous fit juger que 
le siège de la maladie était au moins en g: ande partie 
dans les intestins, et depuis vous m’avez magnétisé 
spécialement cette partie ; les effets les plus heureux 
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s’ensuivirent, carmes coliques disparurent ; ma santé 
semblait renaître sous vos doigts, et en même temps 
ma sensibilité diminua. Déjà, au commencement du prin¬ 
temps, mes parents et mes amis constataient en moi 
une amélioration sensible, aucun accident ne m’était 
survenu depuis le commencement de mon traitement; 
je n’avais plus de maux de tête, comme les aimées 
précédentes; je pouvais m’occuper sans fatigue à des 
travaux sérieux, et dès lors j’étais convaincu qu'il est 
unmoyenuniverseldesoulageretde guérir les hommes. 

Ce fut vers le commencement d’avril que ma sensi¬ 
bilité diminua presque subitement ; je ne vous vis plus 
que deux fois par semaine, et je donnai une série de 
phénomènes nouveaux. D’abord vous employiez un 
temps plus long pour m’impressionner ; à ces mouve¬ 
ments brusques et répétés qui avaient lieu lors de mes 
premières magnétisations, succédèrent des mouve¬ 
ments souples et lents; la catalepsie avait entière¬ 
ment disparu. Ce fut a cette époque que vous remar¬ 
quâtes chez moi les premières extases qui, allant 
toujours en croissant, vous donnèrent à observer des 
scènes si bizarres et si dignes des plus hautes ré¬ 
flexions. En effet, comme souvent vous me le dites, 
et comme purent l’observer M. Hébert et d’autres 
personnes, tous mes mouvements donnaient l’ex¬ 
pression d’une idée conçue; la joie ou la frayeur se 
dessinaient sur mon visage et dans mes différentes 
attitudes; quelquefois vous me vîtes reculer avec effroi 
souvent, au contraire, je souriais avec satisfaction, et 
parfois même, pressant de mes mains ma poitrine 
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haletante, je fondais en larmes, comme ivre de joie et 
de bonheur. Cependant je n’étais pas somnambule ; ces 
expressions étaient données par une force particulière 
qui agissait en moi en dehors de ma volonté ; j’enten¬ 
dais assez bien quand on parlait, mais je ne pouvais 
vouloir, et une demi-heure après être sorti irrité de 
chez vous, je me rappelais, quoique assez vaguement 
il est vrai, la scène dont j’avais été l’acteur, ou plutôt 
la machine vivante. 

C’est là, je crois, une remarque intéressante ; car, 
lorsque nous dormons, nous sommes isolés, séparés 
de ce qui nous environne, et si nos actions expri¬ 
ment parfois une pensée, notre cerveau l’a réelle¬ 
ment conçue ; en effet, si dans le cauchemar nous 
nous réveillons avec terreur, nous avons vu au moins 
l’image du poignard qui était près de nous frapper ; 
mais, dans l’état que j’essaie de vous rappeler, mon 
espritest encore au monde extérieur; j’entends vos pa¬ 
roles,quoique ne pouvant vous répondre, et,remis dans 
mon état habituel, je me rappelle les parties les plus 
étranges de mon extase ; mais jamais je ne pus avoir le 
moindre souvenir de la force qui m’avait fait agir, 
des idées que j’ai exprimées tour à tour ; aussi est-il 
pour moi hors de doute que, dans l’extase magnétique, 
nos actions expriment nettement des pensées, des 
idées que nous avons conçues, et dont nous n’avons 
cependant nullement la conscience; c’est là, ce me 
semble, une belle arme pour les spiritualistes, qui 
pensent que dans certains cas l’âme agit chez nous 
en dehors de ce que nous appelons notre volonté. 
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Ce furent, comme vous devez vous le rappeler, ces 
extases qui caractérisèrent si bien la dernière partie 
de mon traitement ; car, de très rares qu’elles étaient 
dans la précédente, elles devinrent dans celle-ci très 
fréquentes. Ma grande sensibilité, amoindrie pendant 
un certain temps, s’était de nouveau augmentée ; je 
n’avais plus ni convulsions brusques, ni catalepsie, et, 
dans mon état normal, je n’éprouvais rien de mes 
douleurs passées. 

Tel est, comme vous pouvez le voir, le résumé bien 
succinct du traitement que vous entreprîtes avec tant 
de bienveillance; pendant les neuf mois que vous 
l’avez continué, je n’eus pas une seule de ces crises 
nerveuses qui m’effrayaient à si juste raison, et j’ai 
tout lieu de croire qu’elles ont à jamais disparu. 

Gomment, monsieur le baron, puis-je reconnaître le 
bien que vous m’avez fait ? Mon avenir était brisé, ma 
vie n’était plus qu’un mal qu’il fallait prendre en 
patience; je n’envisageais qu’en tremblant l’avenir 
qui se déroulait devant moi; le bonheur de la famille 
était proscrit de mes .projets ; comment, en effet, 
aurais-je pu le goûter avec la pensée que mes enfants 
dussent hériter peut-être du mal de leur père? Du 
reste, quels projets pouvais-je faire étant moi-même à 
chaque instant à deux doigts de ma perte ? Mais main¬ 
tenant un horizon plus vaste et plus lumineux m’en¬ 
toure, et grâce à vous, monsieur le baron, je puis sans 
crainte en parcourir l’étendue. Recevez donc mes 
remerciments bien sincères, et si la Providence 
m’accorde un jour de jouir du bonheur domestique, 
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permettez que mes enfants, dans les naïves actions de 
grâces qu’ils adresseront au Créateur, joignent à son 
nom celui du bienfaiteur de leur père. 

Daignez, monsieur le baron, recevoir l’assurance 
de ma plus haute considération (1). 

Léon Lerolle. 

Noyers, 20 septembre 1847. 

§ IV. PoSSESSIOi\, OBSESSION 

Voici un fait étrange,singulier, diabolique ; cependant 
si vous avez bien retenu ce que je vous ai dit des courants 
artificielsjvousallezvous-mêmeentrouverrexplication. 

Un artisan de la ville de Reims était affecté d*une 
espèce d’hypocondrie ; il se plaignait de douleurs 
vagues ét de maux nerveux. Malgré la médecine et les 
médecins, il continuait de souffrir, car'Vainement on 
avait essayé de le guérir. Sa maladie avec le temps 
prit plus d’intensité. 11 perdit le sommeil et l’appétit. 
Bientôt même ses nuits furent troublées par l’appa¬ 
rition d’un phénomène étrange. Étant couché, il en¬ 
tendait distinctement frapper de petits coups sur le 
dossier de son lit, à l’extrémité de ses pieds. D’abord 
n’y fit pas grande attention. 

Cependant ses pieds ne touchaient point le bois ; ces 
coups étaient très distincts et se répétaient à de courts 
intervalles. Bientôt ce même bruit se lit entendre au 
dossier où était sa tête, bien qu’elle en fut éloignée. 

(1) Aujourd’hui, après vingt années,rien encore n’est survenu 
pour détruire mon ouvrage. Baron Dü POTET, 
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La peur prit cet homme : à coup sûr c’était un revenant; 
on lui demandait des messes ; et comme il était crédule 
et peureux, il fit des prières pour l’âme en peine. Mai s 
l’efficacité des prières fut nulle dans cette circonstance: 
le phénomène continua. Ne pouvant y tenir, il fit part 
de ses angoisses aux voisins, et bientôt toute la ville 
savait que dans la chambre de cet homme il y avait 
des revenants ; on voulut voir et entendre. Cet homme 
consentit à toute espèce d’examen, et on fut confirmé 
de la réalité du fait, car les coups frappés, le bruit 
enfin, arrivaient toujours de la même manière lorsque 
cet homme était couché. Les médecins vinrent; incré¬ 
dules d’abord, ils parurent se rendre au fait. Ils firent 
consentir le malade à changer de lit, croyant au fond 
qu il y avait là quelque supercherie, que l’examen atten¬ 
tif ferait découvrir. Dans ces cas, les savants suppo¬ 
sent toute chose, excepté ce qui est vrai, sauf à recon¬ 
naître quelquefois leur erreur et à rendre hommage à 
la vérité. 

Ce possédé fut couché chez un médecin : le lieu 
était bien choisi ; celui-ci avait pris toutes ses précau¬ 
tions. A sa grande surprise et contre son attente, les 
coups mystérieux se répétèrent distinctement, et de 
manière que des sourds auraient pu les entendre. 

Il n’y avait plus de doute, cet homme était de 
bonne foi. Mais quelle était la cause d’une si étrange 
chose ? On n’en savait absolument rien, et les esprits 
étaient en suspens. Les dévots seuls ne l’étaient pas: 
le diable, une âme en peine, tourmentait le malade... 

Sur ces entrefaites, un chimiste de Rouen, j’ai su 
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son nom, mais ma mémoire ne me le fournit plus, 
n'importe, arriva à Reims pour éclairer cette ville 
par le gaz, et quelques esprits par sa science. On lui 
conta le fait : il voulut le constater, et ayant entendu, 
distinctement entendu, il ne voulut pourtant pas croire 
aux revenants. Ce savant n’était sans doute rien 
moins que dévot. 

Il proposa au malade de le débarrasser de ces tour¬ 
ments s’il voulait consentir à une simple expérience. 
Cet homme y consentit avec joie. Ce chimiste donc 
imagina de faire coucher le malade comme à l’ordi¬ 
naire, et ceci étant fait, il lui attacha au gros orteil 
un fil de laiton dont l’extrémité allait plonger dans 
un vase où il y avait seulement une dissolution 
saline. 0 miracle ! plus de bruits, plus de coups 
frappés ; cet homme était tranquille, le démon s’était 
enfui. Surprise de tous. La répétition du procédé 
pendant quelques jours guérit parfaitement le ma¬ 
lade (1). 

Dans un autre temps on f eût exorcisé, et peut-être 
l’eût-on brûlé, ce qui eût été bien pis. 

§ V. Noctambulisme 

Le traitement de cette affection n’est pas sans dan¬ 
ger pour l’opérateur. Il faut faire prédominer le 
somnambulisme magnétique sur le naturel, pour le 

(1) Ces phénomènes peuvent servir à comprendre et peut-être 
à expliquer le mouvement des tables parlantes et les facultés 
des médiums. 
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diriger à son gré ; mais la contrariété qu’en éprouvent 
ces malades les fait quelquefois user de leurs forces 
décuplées contre celui qui veut les guérir, mais qu’ils 
considèrent comme agresseur. 

Voici un fait curieux et qui m’est personnel, je 
l’extrais du Journal du magnétisme, fSio, t, I, p. 42. 
Peu de temps après mon arrivée dans une ville étran¬ 
gère, on vint me prier de venir magnétiser dans une 
maison un jeune homme qui tous les soirs, tombait 
dans une espèce de somnambulisme extatique. Ses 
nuits se passaient sans que l’on osât l’interrompre, 
bien qu'il dépérit à vue d’œil ; cependant ce sommeil 
paraissait moralement lui être favorable. Il avait 
alors plus d’esprit ; ses d'iscours, remplis d’images, 
charmaient tous ceux qui les entendaient. Lorsqu’il 
prenait un violon, c’était le génie de la musique qui 
semblait s’être emparé de l’instrument, tant les sofis 
étaient ravissants, tant ses improvisations étaient 
supérieures h celles des plus grands artistes I 

Des médecins avaient été consultés, mais leurs 
remèdes n’avaient point eu d’efficacité. Les accès con¬ 
tinuaient ; d'ailleurs il en désirait ardemment le retour, 
car il s’y complaisait, chaque fois leur terminaison 
ui laissant une espèce de béatitude inexprimable. 
Lorsque je vis ce jeune homme pour la première fois 
il était éveillé, et je lui parlai du magnétisme, cher¬ 
chant ainsià l’amener à en subir les effets sans surprise ; 
il ne voulut pas consentir à l’essai que je lui pro¬ 
posai, tant sa crainte d’être guéri était grande. Mais la 
famille, de plus en plus inquiète, vinf de nouveau me 

6 
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prier de le magnétiser pendant son extase. J’y con¬ 
sentis, sachant que je faisais mal, car il m’avait 
repoussé ; il était homme et libre, je n’avais nul 
droit sur sa personne. 

J’y allai cependant. J’avais recommandé de ne m’in¬ 
troduire près de lui que lorsque son sommeil mysté¬ 
rieux serait complet, et que ses sens seraient entière¬ 
ment fermés aux impressions extérieures. 

Voici ce qui arriva : 

Impatient de constater les phénomènes magnétiques, 
on n’attendit pas que le sommeil fût profond : on 
m’introduisit près de lui en me donnant l’assurance 
que la condition exigée par moi pour que j’entrasse 
existait déjà depuis quelque temps : mais cela n’était 
pas. 

Je trouvai ce jeune homme couché sur un canapé, 
ayant les yeux ouverts, mais fixes ; les muscles de la 
face dans un état de repos parfait ; le pouls était petit, 
fréquent : il avait quelque chose de fébrile ; une sueur 
froide couvrait sa peau, et ce sommeil me parut si 
singulier, si différent de ce que j’avais vu jusqu’alors, 
que je ne pouvais m’empêcher de considérer celui qui 
le présentait. Je me mis en devoir de le magnétiser, 
sans m’approcher de lui, à la distance de trois pas 
environ ; mais, au bout de quelques instants, ce dormeur 
se leva ; je me reculai un peu pour lui laisser de la lati¬ 
tude et considérer ses mouvements. Il marcha dans 
ma direction, lentement, sans que sa physionomie 
changeât en rien. . S’il était possible de faire marcher 
un mort, de le faire agir et que cette scène se passât 
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dans le silence et sans quele spectateur fût prévenu 
des moyens magiques qui auraient été employés, l’in¬ 
dividu qui verrait cela serait impressionné singulière¬ 
ment, comme je l’étais dans ce moment, et ne pourrait 
rendre les sensations qu’il aurait éprouvées. Je le vis 
donc avancer avec cette impassibilité automatique 
que Je cherche à faire comprendre ; il vint près de moi 
et il allongea les bras pour s’assurer si c’était bien, 
en effet, l’objet qu’il cherchait ; je me laissai saisir 
par ses mains glacées, et cette espèce de spectre me 
repoussa doucement vers la porte par laquelle j’étais 
entré. Je cédai sans résistance ; mais, lorsque j’y fus 
parvenu, je dégageai une de mes mains et la lui appli¬ 
quai sur le front, en lui disant doucement : « Retournez 
à votre place ; » et je le reconduisis ainsi comme il 
était venu, mais h reculons et toujours dans un état 
d’impassibilité que je n’avais vu de ma vie. 

Je redoublai d’intention voulant faire prédominer 
le somnambulisme magnétique sur cette espèce de 
somnambulisme extatiipae et le faire ainsi parler sur 
lui-même, espérant qu’il serait son médecin et pour¬ 
rait facilement se guérir. 

Quelques légers spasmes ne tardèrent point à se 
manifester ; la mobilité de ses traits devint apparente, 
et, pour la première fois, il commença de parler. Je 
ne veux pas être magnétisé, disait-il : je ne veux pas 
être guéri. Allez-vous-en, monsieur. Les parents 
m’invitèrent à continuer, malgré mon peu d’envie ; 
mais je recommençai de nouveau à le magnétiser sans 
geste, mentalement et à la distance de cinq pas. 11 se 
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leva plus promptement que la première fois, et se 
dirigea sur moi sans hésitalion, et, comme je restais 
immobile, il me saisit et me repoussa brusquement 
du côté de la porte. Je cherchai à me défendre douce¬ 
ment et lui parlai avec calme, cherchant ainsi à agir 
sur sa raison. Il s’irrita de mon insistance, et sa 
colère, bien que je ne le magnélisasse plus, devint 
d’une extrême violence. Il n’était pourtant point 
éveillé. Il brisa d’abord des petits meubles qui étaient 
à sa portée, et, comme je voulus l’en empêcher, il 
saisit une table assez grande, la mit en morceaux avec 
nne facilité surprenante, puis en choisit un des pieds 
et vint sur moi pour m’en frapper. Ses coups étaient 
dirigés avec beaucoup d’adresse et une force terrible ; 
je les évitai d’abord,maissoninsistancemefitbienvoir 
qu’il en voulait à ma vie. Je n’avais pas la ressource 
d’attaquer à mon tour celui qui me traitait en ennemi. 

Ses parents, ses amis, comme de braves gens, 
avaient fui, et reculant moi-même, je gagnai la porte, 
étant assez heureux pour pouvoir la fermer sur lui. Sa 
voix devint terrible et menaçante, ses imprécations 
celles d’un homme en délire ! La porte, fermée à clef, 
céda à ses premiers efforts, tant ils étaient violents. 
Une seconde porte, fermée de même, s’ouvrit en un 
instant ; aucune personne ne venait à mon secours, 
bien qu’il n’en voulût qu’à moi seul. L’obscurité et le 
grand nombre de pièces que j’avais à traverser 
n’étaient point un obstacle pour cet être singulier ; 
il suivait mes traces comme l’eût fait un chien, et les 
portes fermées semblaient s’ouvrir d’elles-mêmes. Je 
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n’avais plus qu’une chambre à traverser pour être en 
sûreté, elle donnait sur l’escalier dérobé par où j’étais 
monté ; la clef qui en ouvrait l’entrée se trouvait au 
deiiors et nul moyen de l’ouvrir n’était à ma disposi¬ 
tion. La redoutable voix arrivait toujours dans ma 
direction. J1 n’y avait plus moyen d’échapper; je devais 
songer à défendre ma vie. 

Ma^osition était doublement critique ; je ne pouvais 
à mon tour devenir l’agresseur : dans aucun cas sem¬ 
blable on ne doit y penser. J’avais d’ailleurs perdu la 
seule ressource que je possédais, celle d’anéantir ses 
facultés motrices, et cela en temps opportun. J’avoue 
que, resté seul avec lui, dés le premier moment de 
son exaltation, des scrupules me vinrent. La fuite de 
tous avait fait apparaître des craintes en mon esprit, 
non sur le danger que je courais, car j’aurais pu m’y 
soustraire d’abord en abandonnant à lui-même ce fou, 
maissurla responsabilité quipouvait m’atteindre.llétait 
hommeetlibre; iln’avaitpas vouluconsentiràêtre ma- 
gnélisé,sa santé le touchait peu. J’étais donc dans mon 
tort,et je n’eusse pas dû écouter lescon ^ei Is de la famille. 

Toutes ces réflexions, je les fis rapidement et bien 
d’autres encore 1 Mais le cours en fut interrompu par 
la présence de mon redoutable adversaire,qui, armé de 
son espèce de levier, commençait à frapper sur moi, 
en visant à la tête. Mes fuyards arrivèrent à la fin, 
non de face, mais par derrière, pour ne courir aucun 
risque. Ils avaient traversé la cour et monté l’escalier 
pour m’ouvrir cette fatale porte. Jiî juis gag icr ainsi 
la rue. La colère de cet enragé, calaiec un instant par 

6 . 
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ma disparition, reprit avec plus de force, et de loin j’en¬ 
tendais le rugissement du lion. G’est ému de pitié et 
non rempli de courroux que je m’éloignais ; j’avais 
bien quelques contusions, car je n’avais pas pu parer 
tous les coups ; mais je devais cependant me féliciter : 
je venais d’échapper à un péril certain, 

J’appris quelque temps après qu’il s’était calmé une 
demi-heure après mon départ, et qu’il fut deux semai¬ 
nes sans avoir d’accès de son somnambulisme, ce qu’il 
regrettait infiniment. Enfin ils revinrent et présentè¬ 
rent à peu près le même caractère. .4. la longue, ces ac¬ 
cès ont amené la faiblesse du cerveau et une espèce 
d’hébètement, trop faciles à prévoir. J’ai soupçonné 
depuis que cet hom me faisait usage de préparations nar¬ 
cotiques, car l’action du magnétisme, si certaine et si 
efficace dans les cas de ce genre, mais naturels, n’avait 
pas produit d’abord ce que je devais en attendre. 

C’était le cas de m’écrier, en sortant de chez ce for¬ 
cené ; Qu’allais-je faire danscette maudite galère I Mais 
le médecin va bien au milieu des fous et des pestiférés. 
Un missionnaire va bien, pour convertir à sa foi des 
infidèles, braver tous les dangers. Lorsqu’on est dans 
le péril, il n’est pas temps de s’occuper des causes qui 
vous y ont conduit : c’est à l’éviter que l’on doit alors 
songer. On sait après si l’on a quelque courage. Se 
connait-on jamais sans épreuves ? 

Je pourrais ici vous entretenir de cas non moins gra¬ 
ves ; le docteur Pigeaire en cite un dans son ouvrage, 
où le magnétiseur coiirul aussi des dangers (il magné¬ 
tisait un aliéné) ; mais ils ne doivent point empêcher 
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de faire des tentatives pour sauver un malheureux. 
L’homme pui se jette à l’eau pour retirer un infortuné 
qui S3 noie, celui qui pénètre dans une maison incen¬ 
diée,ne court-il pas aussi des dangers l’un et l’autre? 
La crainte ne pénètre point au cœur de celui qui veut 
faire le bien, Elle n’agit point non plus sur l’esprit de 
celui qui veut découvrir l’inconnu. Aujourd’hui même 
encore, pour revoir une pareille scène, je m’expose¬ 
rais aux mêmes dangers ; j’en saisirais les principaux 
traits qui m’ont échappé,et peut-être serais-je assez heu¬ 
reux pourpouvoirlesrendreà mes!ecteurs,ce qui m’est 
impossibleàprésent,tantce j’aivu alaformed’un rêve. 

Ce serait ici le lieu de traiter des hallucinations : 
des monomanies et autres maladies mentales, mais les 
emportements, l’indocilité, quelquefois la fureurde ces 
infortunés, ne permettent pas une application régulière 
du magnétisme,on n’a que peu de cas de guérisons. 

§ VI. Névralgies 

Ce groupe comprend les névroses de l’estomac 
gastralgie, cardialgie, gastrodynie, vomissements 
nerveux,pyrosis ou fer chaud, pica ou malacia, bouli¬ 
mie etc.; l’odontalgie, l'otahie, la migraine et autres 
douleurs nerveuses des diverses régions. 

Rien n’est plus facile, pour le magnétiseur, que de 
•faire cesser ces malaises, qui, sans être dangereux, 
font souvent beaucoup soutfrir. 

« Mais, dit M. Rostan (Ij, la puissance du magné- 

(,l)DictionmiredemiiJecitteea'îlvi)\. in-8'’, itlioleHagnétiim*- 
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tisme sera-t-elle bornée aux maladies du système ner¬ 
veux? Nous savons que le cerveau étend son empire 
sur tous nos organes, sur toutes nos parties. Cet 
organe-roi, étant par ce moyen profondément modifié, 
ne peut-il pas à son tour opérer quelques changements 
avantageux dans un organe souffrant? En suspendant 
la douleur, ne produira-t-il pas d’abord un premier 
bienfait? La douleur étant suspendue, l’appel des 
fluides qu’elle détermine ne sera-t-il pas aussi sus¬ 
pendu? Les matériaux de congestion, d’irritation d’en¬ 
gorgement que ces fluides apportent, et qui augmentent 
le mal local parce que l’effet augmente la cause, ne 
cesseront-ils pas d’arriver? Ne s’opposera-t-on pas, de 
cette manière, aux progrès ultérieurs du mal et ne 
favorisera-t-on pas sa résolution? Nous supposons seu¬ 
lement la douleur suspendue, et cette effet est incon¬ 
testable, et déjà nous voyons que les résultats sont 
immenses : que sera-ce si les expériences pliysiolo- 
giques prouvent d’une manière incontestable que le 
magnétisme active l’absorption? » 

Bientôt nous parlerons de ces cas et de bien d’autres 
qui ont échappé à la sagacité des magnétiseurs. 


maladies clironiques diverses 


Plus vous étudierez le magnétisme, plus cette décou¬ 
verte se montrera grande à vos yeux. L’expérience 
commence à être un flambeau pour moi; je me trompe 
moins sur les opérations de la nature, et j’apprécie 
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avec un cœur reconnaissant le pouvoir que j’ai et 
qu’ont tous les hommes de venir en aide à leurs frères 
souffrants. Mais ce qui me ravit, c’est que j’aperçois 
mon ouvrage au travers de l’enveloppe du corps; dans 
certains cas même, je puis porter un pronostic que le 
temps ne peut démentir, car l’effet que j’annonce est 
le résultat forcé d’un travail organique déterminé par 
l’agent magnétique agissant en vertu d’une loi qui lui 
ést propre. 

Vous aurez donc un jour cette précieuse connais¬ 
sance qui m’est venue à moi bien tard, car je n’ai 
point eu de maître. Vous prendrez plaisir à vos ma¬ 
gnétisations, car, outre le charme que l’on éprouve 
toujours à faire le bien, un intérêt peut-être plus vif 
attachera votre esprit à votre œuvre. 

Dans les affections chroniques rebelles à la méde¬ 
cine, dont je vous ai parlé, c’est là qu il vous faut toute 
l’attention possible pour ne point quitter votre ouvrage, 
lorsque, croyant la nature impuissante ou rebelle, tout 
se prépare pourtant pour la guérison. 

Méditez les exemples qui suivent. 

§ I. Afffxtions scrofuleuses 

Ici le magnétisme montre rarement aux yeux son 
travail; il faut le deviner sur de petits signes à peine 
sensibles. Ainsi vos magnétisations paraissent sans 
importance, le malade n’éprouve rien d’apparent. Mais 
de petites modificdtions ont lieu dans le pouls; la 
peau, par suite, devient plus chaude. Plus tard le 
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ventre se ballonne un peu, des borborygmes se font 
entendre, la langue se charge d’un enduit mince, une 
petite fièvre bien régulière se manifeste. Attendez 
encore ; tout se prépare. Ce n’est point la peau qui ser¬ 
vira d’émoactoire, les urines non plus, car elles res¬ 
tent limpides; mais le ventre devient un peu plus 
tendu ; de légères coliques se fout sentir, enfin sur¬ 
viennent des garde-robes tout à fait séreuses. 

Ne vous y méprenez point, n’aidez point la nature par 
des purgatifs, car tout se resserrerait bientôt. Le tra¬ 
vail critique se fait bien seul. Des évacuations alvines 
plus abondantes vous rannonceut; la lymphe s’écoule, 
la fièvre devient plus sensible ; ne craignez rien cepen¬ 
dant; elle n’est que le résultat du travail qui s’opère 
dans les tissus, travail nécessaire à l’expulsion des 
fluides qui obstruaient les organes, et qui, n’ayant 
encore pu trouver leur écoulement, avaient engorgé 
les glandes dont la rupture produit les ulcères. Main¬ 
tenant que les glandes deviennent plus flasques, plus 
molles, elles s’affaissent sur elles-mêmes, diminuent 
de volume, et les muscles se dessinent davantage. 

J’ai ainsi vu se terminer une maladie scrofuleuse, 
au bout de cinq mois de magnétisation, par un dévoie¬ 
ment qui dura quatorze heures sans interruption. Il 
avait fallu ce temps pour le préparer, et les symp¬ 
tômes décrits plus haut l’avaient seuls annoncé. 

J’ai vu plusieurs autres de ces affections se ter¬ 
miner moins brusquement, mais toujours par des 
garde-robes séreuses qui revenaient par intermit¬ 
tence. 
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Aucun médicament n’avait été administré pendant- 
ces traitements ; la nature agissait seule. 

Ici je dois vous dire que les prodédés magnétiques 
varient. C’est par une application prolongée de la 
main sur ïestomac et que vous devez agir, 

car c’est là que se fait le travail, qu’aura lieu la 
crise. Quels que soient les engorgements glanduleux 
ainsi que leur situation, n’en cherchez pas la cure 
autrement que je ne vous l’indique. En supposant que 
vous agissiez sur leur volume, ce n’est que faire refluer 
les humeurs ailleurs, les porter dans le torrent cir¬ 
culatoire, d’où elles se reportent sur d’autres points 
pour y causer les mêmes désordres, Vinsufflation 
qu on a recommandée n’est utile que quand il n’y a 
qu’une seule glande; elle se pratique ordinairement 
en travers d’un linge plié en quatre et appliqué sur la 
tumeur (1). 


§ II. Maladies aux xMille noms 

Je me sers de cette définition, car dans certaines 
affections, chaque médecin appelé donne un nom dif¬ 
férent, selon qu’il croit saisir la cause réelle des 
désordres et surtout l’organe affecté. Ainsi chez une 
malade que j'ai actuellement sous les yeux, tous les 
médecins appelés, et il y en eut beaucoup, car le mal 
est ancien, dure depuis plus de dix ans : hystérie, 
hypocondrie, maladie imaginaire, humorale, rhuma¬ 
tismale, affection de la moelle épinière, mal à la 

(1) Voir mon Cours en douze leçons. 
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matrice, ver solitaire, etc., etc. Je m’arrête, cette 
nomenclature serait trop longue. Mais voici les sym- 
tômes ; 

Ordinairement inappétence, comme aussi parfois 
appétit immodéré, constipation opiniâtre. Tic doulou¬ 
reux de la face. Idées noires et chagrines. Fatigue 
extrême à la moindre marche, besoin de la solitude. 
Peau couverte de petites élevures écailleuses que le 
frottement détache, mais qui renaissent bientôt. Éruc¬ 
tations très fréquentes. Abattement, puis tout à coup 
développement de forces exagérées. Sommeil rare. 
Jamais de transpiration. Froid aux pieds. Pouls ordi¬ 
nairement petit. Difficulté de lire et de soutenir une 
conversation, malaise général, etc., etc. 

Les traitements allopathiques suivis ont été nom¬ 
breux comme les régimes. Il s’est parfois manifesté 
un peu de mieux, mais de peu de durée. Les voyages, 
les eaux, l’hydropathie n’ont pointproduitd’améliora- 
tion; riioméopathie essayée a soulagé. Cependant le 
corps s’affaiblissait comme les forces, le pouls deve¬ 
nait plus petit, plus rare; la langue se couvrit d’un 
enduit d’un jaune foncé; la peau devint plus sèche, et 
une fièvre lente ne quitta plus la malade. 

Tel était son état lorsque j’entrepris son traitement. 
On avait prescrit les aliments : mangez, mangez, for¬ 
cez-vous, était un commandement. Je conseillai le 
régime contraire, car je reconnus bien vite que l’esto¬ 
mac et les inteslins fonctionnaient difficilement; des 
matières putrides s’étaient accumulées dans les 
voies digestives; l’haleine était aigre et fétide. Gepen- 
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dant j’eus à combattre toutes les préventions qui 
accompagnent un traitemeüt magnétique. Je persistai 
et mis la malade au bouillon aux herbes pour toute 
boisson et alimentation. 

Toute mon attention,mes forces magnétiques furent 
dirigées sur l’estomac et les intestins. 

Ces parties semblaient ne plus exister, il fallait y 
ranimer la sensibilité; je ne l’espérai pas en vain. Ma 
main appliquée tantôt sur l’estomac, tantôt sur les 
intestins, et laissée sur ces parties Jusqu à ce qu’il s’y 
manifestât une vive chaleur, me fit remarquer'* un 
commencement d’action, mais j’attendis deux mois ce 
symptôme.La fièvre avait considérablement augmenté^ 
la maigreur était plus apparente, les forces nulles, et 
des espèces de vertiges avaient lieu vingt fois dans la 
journée. J’assurai cependant hautement la guérison, 
mais, je dois le dire, sans convaincre lu famille ; la 
malade avait seule confiance en moi. Le sommeil devint 
meilleur, malgré tous ces signes fâcheux. La langue, 
quoique toujours jaune, était moins sèche; des gaz 
commençaient à circuler dans les intestins, ce qui 
n’avait point eu lieu depuis longtemps. 

Toujours avec la même obstination, mes magnéti¬ 
sations étaient dirigées sur l’abdomen. Enfin la crise 
cherchée avec tant de persévérance seproJuisit. Des 
matières blanches et concrètes furent rejetées au 
dehors; elles étaient tellement abondantes que la 
malade n’en pouvait croire ses yeux. Ces premières 
déjections la soulagèrent; la langue fut moins pâteuse. 
De petits potages au beurre furent très bien digérés, 

7 
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ainsi que du café de glands. Les garde-robes conti¬ 
nuèrent, et, chose remarquable , celles critiques 
suivaient presque immédiatement les ordinaires et tou¬ 
jours copieuses, sans que l’alimentation pût les justi¬ 
fier. La fièvre diminua sensiblement alors ; seulement, 
une légère chaleur annonçait le travail critique. Une 
amélioration sensible se fit de jour en jour remarquer, 
et il ne resta plus de doute sur la guérison prochaine ; 
car les forces reparurent, quoique l’on n’eût pas 
encore introduit un atome de viande dans l’estomac. 

Ce cas, des plus remarquables, offre plus d’un ensei¬ 
gnement pour la pratique du magnétisme. Sans ma 
persévérance, aurais-je pu guérir celte maladie 
rebelle à tous les genres de traitements? Et si je 
n’eusse pas pris sur moi la responsabilité d’un régime 
qui semblait contraire, mais favorable, la nature fût 
restée sourde à mon appel. En vain j’aurais magnétisé 
avec toute la force possible I Les humeurs qui étaient 
passées dans les tissus, entretenues par des matériaux 
riches, mais devenus putrides par leur séjour dans 
l’estomac et les intestins, véritable cloaque, eussent 
inévitablement amené une fièvre adynamique. Fal¬ 
lait-il croire à l’efficacité des purgatifs ? Non. On en 
avait usé largement, sans oublier même la médecine 
Leroy, et sans profit aucun. Le magnétisme pouvait 
donc seul produire cette guérison. Heureux d’en être 
l’instrument, ç’a été pour moi l’objet d’une étude sui¬ 
vie, car je voyais le travail qui se faisait intérieure¬ 
ment, et toujours je l’annonçais d’avance. 

Je vous citerais bien encore d’autres traitements; 
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mais, quoique très instructifs, ils allongeraient trop 
cet ouvrage, que j’ai voulu rendre rapide. 

§ III. Hïdropisies 

Tant de causes diverses peuvent produire ces affec¬ 
tions qu’il est difficile de les embrasser toutes ici. Il 
en est d’organiques, presque toujours indestructibles, 
d’autres qui résultent du ramollissement et de la fai¬ 
blesse ou atonie des tissus. Quoi qu’il en soit, le 
magnétisme compte, dans ces dernières, bon nombre 
de succès dus à son action tonique et excitante. 

Rarement la peau se prête à servir d’émonctoire ; 
mais le canal intestinal et la vessie se partagent par¬ 
fois ce travail critique. L’action magnétique est pro¬ 
fonde, moléculaire, et les effets physiques ne se 
montrent pas toujours. Les nerfs, baignés ou abreu¬ 
vés de sérosités, réagissent sourdement, on voit peu 
d’effets, et nous venons d’en dire la cause. C’est 
Yahdomen qu’il faut surtout magnétiser, lors même 
que l’infiltration n’existe que dans les jambes. C’est à 
pénétrer cette cavité dans toutes ses parties, c’est à la 
chauffer par l’influence excitante,que l’on doit tendre. 

Bientôt une toux d’un caractère particulier vous 
avertit qu’une portion du liquide épanché est entrée 
dans la circulation générale, et des battements de cœur 
inaccoutumés, dus à la même cause,’ vous confirment 
que votre travail a un résultat. Ne vous étonnez point 
des garde-robes séreuses, elles peuvent venir en grand 
nombre; l’eau s’écoule par cette voie. Rarement la 
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vessie se prête d’abord à vous servir; les urines 
restent quelque temps rares et rouges; mais enfin vous 
voyez un changement. Lorsque la chaleur interne a 
diminué, car le froid n’est qu’à l’extérieur, l’ardeur 
trop grande, fébrile, des organes sécréteurs cesse, et 
les urines coulent souvent avec abondance. 

J’aurais de beaux exemples à vous citer; ils sont dus 
à la persévérance des magnétiseurs, à leur dévoue¬ 
ment, qui vaut mieux, dans certains cas, que la 
science. L’instinct indique qu’il faut magnétiser les 
relus, les hypocondres, mais surtout la région du 
has-ventre. A quoi bon le sommeil? Il est inutile. Il 
faut seulement magnétiser comme je l’indique, et se 
bien pénétrer de cette vérité, que le magnétisme 
active l'absorption ; c’est une de ses propriétés les plus 
b ieiifaisantes. 

L’anasargue et les diverses infiltrations de liquides 
séreux dans le tissu des organes, ou dans des kystes, 
sont soumises aux mêmes règles de traitement. 

I IV. Menstruation 

Malgré mon désir de rendre court ce petit traité, 
que je destine moins aux magnétiseurs qu’à ceux qui 
veulent le devenir, je ne puis passer sous silence 
enc re quelques affections souvent très rebelles à 
la médecine, et où le magnétisme réussit parfaitement. 

Qu’on ouvre, en effet, les écrits sur le magnétisme, 
ou qu’on écoute les récits journaliers des magnéti¬ 
seurs, on est accablé de preuves que les suppressions 
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des règles cèdent presque toutes à l’emploi du magné¬ 
tisme. Maintes fois j’ai ainsi réta'ili la menstruation 
après que tous les remèdes avaient échoué. Dans 
d'autres cire instances où les menstrues étaient, pré- 
céléesou suivies de douleurs intolérables, j’ai fait 
cesser ces douleurs et rétabli l’état naturel par cette 
seule pratique. 

Dans les cas de simples suapressions, magnétiser 
trois ou quatre jours avant l’époque menstrucdle, et 
si l'on ne réussit pas, cesser pour reprendre le mois 
suivant. 

En outre, lorsqu’une jeune fille est lente à se former, 
et qu’elle souffre parce qu’un émonctoire naturel ne 
peut s’établir, soit par faiblesse de tempérament ou 
d’autres causes inconnues, aidée par le magnétisme, 
elle devient nubile, et ceil i.x si nécessaire, si impor¬ 
tant, se régularise parfaitement. 

Dans ce cas, le père ou la mère, s’ils savent magné¬ 
tiser, peuvent être les médecins de leurs enfants. 

Il est des cas qui paraissent devoir être rebelles, 
comme les affections de poitrine anciennes, qui 
retiennent, empêchent le sang de se porter vers le bas¬ 
sin, cependant, contre toute probabilité, dans ces cas 
extrêmes, la nature, par un puissant effort, détermine 
quelquefois le sang à prendre cette direction. Seule¬ 
ment, dans ce cas, le résultat n’est pas heureux : la 
nature épuisée fait preuve de bon vouloir; mais on 
avait trop attendu, il est trop tard ; elle ne peut plus 
que vous laisser des regrets. 

Dans les afifeclions séniles, où la faiblesse est 
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extrême, et où cependant les règles paraissent, la 
nature, aidée par le magnétisme, les supprime. Elle 
retient ainsi, sans augmenter en rien le mal qui existe, 
des forces nécessaires. Vous ne devez pas vous en 
étonner ; il n’y a pas contradiction dans sa marche, 
quoique cela apparaisse ainsi à notre faible intelligence. 

J’ai constaté trois cas qui corroborent cequej’ai dit 
plus haut en traitant des jeunes filles pour des pâles 
couleurs ou même pour des affections différentes. 
Tombées dans le sommeil magnétique, elles annon¬ 
çaient le jour et l’heure de l’apparition de leurs régies ; 
et, comme elles ignoraient ce que c’était, elles jetaient 
des cris d’effroi en apercevant du sang anssi distinc¬ 
tement que s’il eût été sous leurs yeux. Et au jour 
indiqué, à l’heure précise,les mamans,qui étaient dans 
le secret, obtenaient la preuve d’une prévision parfaite. 

J.,es principales affections de cette fonction sont : la 
chlorose ou pâles couleur s,lu leucorrhée etles suppres 
sions par causes diverses. 

§ V. Virilité, fécondité 

Un homme de cinquante ans environ, ayant perdu la fa¬ 
culté virile, magnétisé pour une affection rhumatismale, 
vit en môme temps que la cessation de sesdouleursreve- 
nirune faculté qu’il ne possédait plus depuis longtemps. 

Une femme de trente-cinq ans, stérile, devintgrosse 
à la suite d’un traitement magnétique qui lui avait été 
ordonné pour une maladie qui n’avait point son siège 
dans l’abdomen. 
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Deux autres exemples sur des femmes qui avaient 
déjà eu des enfants, mais qui, par le temps qui s’était 
écoulé (dix ou douze ans), semblaient devoir ne plus^ 
être mères, le sont devenues de nouveau, et, dans tous 
ces cas, l’accouchement a été très heureux. 

Le magnétisme ravive la sensibilité; il la porte 
même sur des organes manquant de celle qui leur est 
nécessaire, et leur fait de cette sorte retrouver le ton 
convenable. Je ne cite que des cas positifs; je n’a* 
commencé à les observer que lorsque plusieurs autres 
de même nature avaient eu lieu ; mais je ne les attri¬ 
buais pas alors au magnétisme. 

§ VI. Vésicatoires, cautères, sétons 

Il est un fait précieux que n’ignore aucun de ceux 
qui magnétisent : c’est que les malades chez qui on a 
établi un ou des émonctoires les voient, durant te trai¬ 
tement magnétique, sécher ou stippurer beaucoup 
plus abondamment. On acquiert ainsi une donnée cer¬ 
taine sur leur opportunité. Dans le premier cas, on 
peut les supprimer sans danger, car ils sont inutiles; 
dans le second, il faut bien se garder d’y toucher, ils 
sont nécessaires, et celui qui les avait ordonnés avait 
bien jugé. La nature dirige sur ce point des humeurs 
viciées ou superflues; il faut laisser la sources’en tarir. 

§ VU. Phtisies 

Elles peuvent être infliiencée.> à leur origine d’une 
manière favorable; mais, passé le second degré, le 
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magnétisme est tout à fait contraire si l’on ne sait le 
doser. Animé d’une foi vive, j’ai essayé à diverses 
reprises d’arrêter ce cruel mal ; mais plus je faisais 
d’efforts violents et plus mon énergie était grande, 
moins je faisais de bien. C’est que l’action d’un remède, 
quel qu’il soit, doit être calculée en raison de la puis¬ 
sance des organes. Ici cette puissance n’existait que fort 
peu, et la circulation augmentée, trouvant un organe 
en partie détruit, ne faisait plus que fatiguer en pure 
perte ce qui en restait. Souvent même des étouffe¬ 
ments, des crachements de sang étaient la suite forcée 
de mes tentatives. 11 est donc une limite o'i vous 
devez vous arrêter : ici elle e<t toute tracée. Vous ne 
pouvez guérir. — Contentez-vous de soulager, et vous 
y parviendrez par un magnétisme doux et de quelques 
instants. 


§ VIII. Tentatives inutiles 

Parmi les maladies que l’on ne doit pas chercher à 
guérir signalons : 

1° Les tumeurs enkistées d’un gros volume. Le 
magnétisme peut bien, dans certains cas,agir sur leur 
masse; mais cette dissolution est dangereuse, et ne 
fait qu’aggraver l’état du malade en ponant dans la 
circulation des matériaux d’irritation trop abondants. 

2" Les calculs de la vessie ne peuvent être en rien 
diminués, ni expulsés par l’action magnétique. Il en 
est de mêmes des corps étrangers introduits dans les 
organes. Il faut chercher le sommeil lucide, car il y 
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a d''s ressources incouuues. Sms lui, il n'y a nul 
espoir par le magnétisme si nple, 

3‘ Les taches de la cornée, la cataracte, ne peuvent 
non plus être détruites par le magnétism '. Mieux vaut 
pour lui la pai-alysie d s nerfs optiques, car plusieurs 
ont cé Jé assez promptement. 

4° Les membres atrophiés dès le jeune âge, et qui 
sont restés en arrière du dév loppement des autres 
parties de l’individu. 

S’ Le rétrécissement du diamètre du canal rachidien, 
comme la paralysie qui en est la suite : maux totale¬ 
ment incurables. 

6* L'idiotisme de naissance, lorsque surtout la tête 
présente un défaut de proportion. 

7“ Enfin toutes les infirmités ayant pour cause un 
vice de conformation, lorsque le temps et la constitu¬ 
tion ne les ont point déjà modifiées en bien. 

Une énumération plus longue serait superflue; il 
ne la it pas beaucoup d’intelligence pour distinguer 
ce qui est possible, faisable, de ce qui ne l'est pas. 

Cependant, comme je vous l’ai fait pressentir, on 
peut, dans quelques cas, surmonter toutes les difficul¬ 
tés, même c lies que vous oppose la nature, et je ne 
puis me refuser a vous offrir un grand exemple d’une 
impossibilité vaincue. 


il.névi*lsme 


S’il est une maladie incurable par sa nature, n’est- 
ce pas une affection organique, celle du cœur surtout? 

7. 
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Voici pourtant une guérison dont j’ai été témoin. 

Un jeune médecin suivait, en 18 !8, un de mes cours 
de magnétisme; il était convaincu de l’existence 
réelle de l’agent contesté et des singuliers phénomènes 
qu’il produit. Sa croyance, basée seulement sur l’exa¬ 
men des faits passés, avait cependant besoin d’une 
sanction. Il obtint bientôt, en magnétisant lui-mème, 
la preuve matérielle que s i raison ne l’avait pas trompé. 
Un jour il vint tont joyeux m’annoncer qu’il avait fait 
une somnambule lucide. C’était une jeune femme de 
vingt-cinq ans, affectée d’un anévrisme au cœur ; 
après lui avoir donné des preuves d’une grande clair¬ 
voyance, cette dame venait de lui annoncer qu’elle 
pouvait se guérir, si l’on suivait les prescriptions 
qu’elle ferait, quelle qu’e i fit la nature. 

Monsieur Le B.... s’était assuré par tous les moyens 
en son pouvoir que la maladie du cœur était des plus 
graves et déjà fort ancienne; les symptômes d’ail¬ 
leurs en étaient effrayants : tous les deux jours elle 
crachait abondamment du sang ; elle avait souvent 
des palpitations très fortes, accompagnées et suivies 
d’étouffement; les jambes étaient gonflées, la marche 
pénible; monter un escalier lui était très difficile. Le 
teint de cette jeune femme était d’un gris verdâtre ; 
l’oreille du médecin et le stéthoscope ne laissaient 
aucun doute sur l’existence d’une dilatation considé¬ 
rable d’un des ventricules du cœur. 

La première médication de cette somnambule con¬ 
sista dans l’application immédiate de cent-cinquante 
sangsues; soixante-quinze devaient être posées 
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dans la nlgion dn cœur, et les soixante-quinze 
autres sur la région correspondante dans le dos. 

Monsieur Le B.... ne voulut rien faire sans prendre 
mon avis, et comme je lui avais dit que les somnam¬ 
bules ne se trompaient point pour eux, il consentit à 
entreprendre ce traitement si je voulais en partager 
la responsabilité; j’acceptai sans hésitation. J’allai 
(joncavec lui voir cette femme; il la mit en sommeil 
magnétique devant moi, et elle répéta qu’elle se gué¬ 
rirait si l’on voulait de point en point suivre ses pres¬ 
criptions ; elle persista dans sa première indication, 
assurant en outreque,le lendemain de l’exécuiiondeson 
ordonnance, elle diraiice que l’on devrait faire. La d ète 
la plus rigoureuse devaitdès cette inUantétre suivie. 

Les sangsues furent donc appliquées, et on les 
laissa saigner le temps qu’elle avait indiqué; malgré 
cela, elle devait encore avoir un crachement de 
sang ; elle l’eut. 

Endormie le même Jour, elle se prescrivit une abon¬ 
dante saignée du bras pour le lendemain. M. Le B.... 
vint de nonveau me trouver, ne voulant rien faire que 
je n’eusse approuvé. Nous vimes encore la malade 
en sommeil ; elle répéta qu’il fallait absolument cette 
saignée, et que nous n’étions pas au bout. La saignée 
fut donc pratiquée, malgré la grande faiblesse de la 
malade; elle n’avait déjà plus la force ne se tenir 
debout. Endormie le lendemain, elle s’ordonna encore 
une abondante saignée pour le jour suivant, et nous 
annonça qu’éveillée elle ferait les plus grandes dif¬ 
ficultés lorsqu’on lui parlerait de cette saignée, mais 
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que, pendant la discussion que cette proposition amè¬ 
nerait, elle aurait une syncope, et qu’il fallait profi¬ 
ter immédiatement de cet état pour l’exécuter. 

L’inquiétude commençait à nous gagner, nous nous 
interrogions des yeux, M. Le B..,, et moi, mais la 
malade, devinant notre pensée, nous dit : Il ne fallait 
pas commencer si vous ne vouliez pas finir I D'ail¬ 
leurs, vous n'êtes pas au bout. 

La faiblesse de cette jeune femme paraissait déjà 
extrême, la diète la plus rigoureuse avait été observée ; 
sa parole était à peine entendue, et nous dûmes cepen¬ 
dant faire encore cette abondante saignée. Nous nous 
y résolûmes. Tout se passa comme elle l’avait dit ; 
elle ne voulut, malgré tous les raisonnements, y con¬ 
sentir dans son état de veille. Foms voulez me tuer, 
disait-elle, vous m’assassinez ; ce sont des essais que 
vous faites sur moi, etc., etc. Mais bientôt elle suc¬ 
comba à la fatigiejla bande fut ôtée tandis quelle 
était .sans conn lissance, et il coula de nouveau du 
sang dont la couleur n’était déjà plus riclie et fonc m, 
mais une espèce de lymphe rosée ; de légèi’cs convul¬ 
sions C’areut lieu. O i la magnétisa, e le s’enlormii ; 
nous rinteiTOgâmes. elle nous assura que n uis .ivious 
bienfait, qireile voyait iiarlaitein. nt son cienr (ù le 
travail qui s’y faisait. (|u’il reviendrait immanquable¬ 
ment sur lui-même p uir rejirendie son volume et sa 
consislunce oi’dinaires mais qu’il fallait encore tirer 
du sang. A cette jiarole, le nôtre s’était glacé dans 
noi veines ; elle aperçut notre trouble, et ne cessa, 
quoique d’une voix faible, de nous encourager ; 
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« Je sais ce que je fais, je sais ce qui est bon, je suis 
savante pour moi. Demain, demain il faut que je sois 
comme une morte, mon pouls ne doit plus battre 
qu’imparfaitement ; ma respiration doit être à peine 
sensible; mes yeux ne doivent plus voir, mais tout 
cela est nécessaire pour que je guérisse ; demain 
donc, vous me ferez une dernière saignée, plus 
copieuse que les autres. » Et, afin qu’on ne commît 
aucune erreur, elle demanda un saladier, qui était 
dans un buffet voisin, et, l’ayant entre les nnins, elle 
traça avec son doigt, près du bord supérieur, une 
ligne, où, dit-elle, nous devions seulement nous arrê¬ 
ter. « Cette saignée durera fort longtemps, car ce 
sera du sang baveux (ce sont ses expressions) ; mais 
gardez-vous d’interrompie ; j’aurai les convulsions de 
la mort, je serai prise par un hoquet pendant lequel 
je rendrai des pulpes de ceris^'s, cerises (jne j’ai man¬ 
gées le m'itin du jour de l’application des sangsues, 
» Elle sont d insmiuestomac, je les vois; laissez- 
moi einu te dans mou état de tai'ilesse, et pour 
tout re uMe ne faites que passer sur in'‘s lèv!*es, dî 
temps h autre, des bar^^s de plu ues in'npéewlaus 
du vin dWlicante. Il faut (|ue mes forces soi miI bien 
lentes à revenir; dms quel(|ues jours seule lient on 
pourra me d miner une cuillérée de bouillon dans une 
t isse d’eau; on aug ni3uterigra l lellement la dos‘ de 
bouillon, et ce n’est que dans un mois que je pourrai 
prendre quelque chose de solide. » Elle donna ensuite 
pour toute autre chose que pour elle des preuves de 
clairvoyance. Mais, je dois l’avouer, nous n’étions 
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nullement rassurés; M. Le B.... regrettait d’avoir 
suivi mon conseil, et moi je me repentais amèrement 
de l’avoir donné. Un ami de M. Le B.aussi méde¬ 

cin, et qui était dans la confidence de ce traitement, 
s’adjoignit à nous; nous nous consultâmes, nous 
résolûmes de nons trouver tous le lendemain au lit de 
lamaladc. M. Le B...., qui la magnétisait de temps en 
temps, n’était pas le moins inquiet ; dix fois il alla 
voir son état, et à chaque visite sou effroi augmentait : 
il voyait un visage livide, des yeux voilés ; il n'enten¬ 
dait plus sortir de sa bouche que des sons formés 
par une voix éteinte. Il fallut pourtant encore nous 
résoudre à saigner 1 L'heure vint; nous devions, je 
crois, alors être aussi pâles que la malade. Au pre¬ 
mier mot de saignée, elle se trouva mal, et nous 
levâmes l’appareil de la saignée, et le bras fut posé 
sur le saladier. 

Nous n’osions nous adresser une seule parole; cha¬ 
cun se tenait renfermé dans un silence absolu qui était 
effrayant. La saignée rendait à peine quelques gouttes 
d’un sang pâle comme de la lymphe; il y avait déjà 
une demi-heure que cette opération durait, lorsque 
des mouvements de forme tétanique se déclarèrent; 
nous dûmes contenir la malade; elle eut le hoquet pré¬ 
dit, et au milieu de la salive spumeuse qui sortait de 
sa bouche, nous aperçûmes les pulpes de cerises man¬ 
gées il y avait déjà à peu près huit jours. Je commu¬ 
niquai ma joie à mes collègues; car dès cet instant je 
ne pouvais plus conserver de doute sur le succès. Si 
la malade avait pu avec exactitude annoncer l’expulsion 
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de ces débris de cerises, nous n’avions plus rien à 
craindre désormais : tout se passerait comme elle 
l’avait prédit. 

Le sang continuait de couler sans jet, mais goutte à 
goutte; par des mouvements convulsifs de la malade 
mal contenue, le malheureux saladier fut renversé 
sur son lit, lit qui n’était déjà que trop ensanglanté; 
le parquet fut lui-même inondé. Nous bandâmes la 
plaie quelques instants après pour ne plus la rouvrir. 

On n’apercevait plus chez la malade qu’un faux rayon 
de vie errant par intervalles. Trois hommes de cœur 
se regardaient alors avec une sorte d’effroi et de fré¬ 
missement nerveux. Une espèce d’assassinat venait 
d’ètre commis par eux; leurs intentions étaient pures 
cependant : ils n’étaient animés que du désir de sauver 
une pauvre créature condamnée à mourir jeune; ce , 
n’était pas même la pensée de s’éclairer sur un grand 
fait qui les guidait ; entraînés presque malgré eux, et 
par degrés, à suivre des prescriptions terribles et 
d’une efficacité qui n’était point douteuse, mais qui 
leur paraissait telle alors, il se croyaient dans cet ins¬ 
tant coupables aux yeux de Dieu et de la justice 
humaine, car l’emploi du magnétisme n’est pas sanc¬ 
tionné par les Facultés. Quelle excuse, en cas de mort, 
pouvaient-ils alléguer? La pureté de leur conscience? 
mais aux yeux des hommes qui eussent été appelés à 
se prononcer dans une semblable cause, nous aurions 
été ou des fous ou des assassins. Moi surtout qui avais 
dit : Faites, ne craignez rien, agissez selon que la 
malade vous conseillera; moi pourtant qui ai horreur 
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du sang humain ainsi versé, j’eusse été représenté 
comme le principal acteur d’un drame terrible et sans 
exemple! Ahl je dois l’avouer, mes cheveux grison¬ 
nèrent pendant ces quelques jours, et, quoiqu’il y ait 
déjà trente ans d’écoulés,en me rappelant cette épopie, 
je crois avoir encore sous les yeux ce tenable drame. 

La malade fut laissée dans le même lit tout imprégné 
de sang: une couleur verdâtre teignait tout son corps ; 
affaissée sur elle-même, elle ressemblait à une personne 
morte déjà depuis longtemps. On suivit rigoureusement 
ses prescriptions ; des barbes de plumes humectées de 
vin d’Alincante furent promenées de temps en temps 
sur les lèvres bleuâtres, et, quelques jours après, on 
lui donna un bouillon coupé, par petites cuillerées à 
café : plus taid, elle traça un nouveau régime, car 
elle n’avait pas cessé d’être magnétisée par M. Le B.... 
Au bout de six semaines, elle était très faible encore; 
je la rencontrai à un mois de là, c’est-à-dire deux mois 
et demi, à quelques jours prèi, du commencement de 
son traitement. Elle n’avait plus alors de palpitations; 
ses couleurs étaient revenues ce qu’elles a.mie it été 
dansses plus belles années ; elle marchait avec facilité; 
elle m’asiura q l’elh piuvait monter un escalier sa is 
ressentir son ancienne incommodité ; tout crache¬ 
ment de sang avait ces.sé ; son ignorance était complèle 
sur les angoisses qu'elle nous avait causées. Heureuse 
du changement qui s’éiail opéré dans sa constitution, 
elle ne se rappelait que l'application des snng.sues 
et la pre nière saignée. M. Le B.... la magnéti¬ 
sait de temps en temps, non pour sa santé, mais 
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parce qu’elle offrait des phénomènes remarquables. 

C’est ainsi que s’écoula ma vie, entre les émotions 
que fait toujours éprouver l’application d’un agent 
nouveau au traitement des maladies, les injures des 
sots, le doute plus cruel des sages, et la lutte constante 
de l’âme qui ne vous laisse aucun repos tant que la 
victoire n’est pas décidée au profit de la vérité. 

Héllexton». 


Vous voyez que c’est rapidement, à grands traits, 
et embrassant les caractères généraux de l’action du 
magnétisme, que je cherche à implanter cette décou¬ 
verte dans vos esprits. Quels que soient, au reste, les 
descriptions, les exemples que l’on puisse citer, un 
livre est toujours imparfait. L'essentiel est de se péné¬ 
trer des vérités-mères et de grouper ensuite soi-mèine 
les faits de moindre importance près des faits princi¬ 
paux. Les sciences sont mobiles, et, quoique s’ap¬ 
puyant sur une base souvent solide, elles varient dans 
leur aspect. Mais ce que je vous ai dit est suffisant pour 
mettre en évidence la force mystérieuse qui ester, vous 
quoi que vous fassiez, quelle que soit la teinte de vos 
idées, les procédés qu’il vous plaira de suivre.Les faits 
pourront se présenter avec des nuances distinctes; 
mais en les dépouillant, vous reconnaîtrez qu’ils 
viennent d’un fonds commun et qu’ils ont une 
même origine. Marchez sans crainte, la nature plus 
sage que nous, a donné des propriétés constantes 






H8 MANUEL DE L’ÉTUDIANT MAGNÉTISEUR 

à notre agent ; nous pouvons les affaiblir, mais non 
les détruire. Le magnétisme sera toujours un principe 
tonique; il aura également la propriété de produire ce 
qu’on appelle le sommeil magnétique. Jamais ces qua¬ 
lités ne changeront, pénétrez-vous-en bien. Toutes 
les maladies par lui peuvent être influencées, modi¬ 
fiées ; c’est enfin l’agent de la nature donné à l’homme 
comme de se guérir et de se préserver. 

Ne bannissez cependant point les auxiliaires, les 
moyens qui peuvent lui venir en aide. Ce sera un jour 
le rôle de la médecine ; elle étudiera avec plus de fruit 
l’art de guérir; car elle ne le connaît point encore, 
tandis que vous, au contraire, dès votre premier pas 
vous produirez des faits que votre esprit comprendra, 
dont il connaîtra la cause, et qui vous empêcheront 
de vous égarer. Mais, quoi que vous fassiez, jamais 
vous ne guérirez tous les malades; plusieurs sont sor¬ 
tis incomplets des mains de la nature ; les uns devront 
avancer en se traînant jusqu’à un certain âge et mou¬ 
rir jeunes encore; d’autres, tout en vivant, éprouver 
les ennuis de vivre, car l’étui où l’âme avait été logée 
manquait des proportions nécessaires. Au milieu de 
ces infortunés se trouvent placés ceux que vous pou¬ 
vez soulager ou guérir; il n’appartient qu’à l’étude de 
pouvoir les distinguer du premier coup-d’œil. Jamais 
un livre, quel qu’il soit, ne vous donnera cette con¬ 
naissance ; elle arrive en nous lorsque les sens ont 
été exercés longtemps, et ne peut se transmettre, pas 
plus que le génie. C’est à vous d'avancer dans le pays 
dont nous vous offrons la topographie, de suivre la 
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la route que nous vous avons tracée : votre intelli¬ 
gence fera le reste. Dirigez-vous d’où vient la lumière. 
Il est des hommes qui veulent vivre et mourir dans 
les ténèbres, ne soyez pas comme eux ; ils sont placés 
dans l’échelle des êtres,plus bas que l’animal ; car celui- 
ci, en avançant en âge, se perfectionne, il développe 
ses moyens, son instinct acquiert de la justesse, tandis 
que l’homme qui n’étudie point se dégrade visiblement. 


Résumé 

Vous demandiez la preuve de l’existence du magné¬ 
tisme : vous l’avez eue. 

Il vous importait de savoir s’il est susceptible 
d’une application rigoureuse au traitement des mala¬ 
dies : vos doutes doivent être dissipés... 

Guérit-il ? Voilà la question principale. 

Écoutez ce que dit le professeur Rostan : 

« Ils étaient bien peu médecins, peu physiologistes 
et peu philosophes, ceux qui ont nié que le magnétisme 
pût avoir des effets thérapeutiques. Ne suffit-il pas qu’il 
détermine des changements dans l’organisme pour 
conclure rigoureusement qu’il peut jouir de quelque 
puissance dans le traitement des maladies ? Il n’est 
pas une de nos molécules qui ne soit pénétrée par 
quelqu’une des ramifications nerveuses ; en modifiant 
le système nerveux, comme on le fait par le magné¬ 
tisme, il doit survenir des changements fort remar¬ 
quables dans nos organes. » 
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Je pourrais vous renvoyer aux ouvrages des magné¬ 
tiseurs ou vous citer celte liste, maintenant si 
no nbreuse, de malades que l’on a guéris, et qui, du 
reste l’affirment eux-mêmes. 

Je pourrais mettre sous vos yeux les guérisons écla¬ 
tantes que j’ai obtenues moi-même en agissant 
comme machine magnét'que; vous rapieler VHÔtel- 
Dieii et la fille Samson, si autlieniiqueinent gu ‘rie à 
l’heure où l’on rruttenduit plus que sa lin : les exem les 
sont faciles à trouver; mais je veux plus que vous 
convaincre, je ve’ix que vous luaguétisiez vous- 
wÂme, que vous soulagiez vos frères, et que votre 
conviction ne repose que sur vos œuvres. 

Je veux que, si vous êtes médecin, ou si vous vou¬ 
lez le devenir, vous sachiez quelles ressources le 
magnétisme peut vous offrir comme moyen de iraite- 
ment,et combien d’instructions vous pouvez piiiserdans 
l’élude de celte force nouvel le et des lois qui la régissent. 

Je veux enfin que vous fassiez entrer de force dans 
la science une vérité féconde en grands résultats. 

If ne s’agit plus de faits isolés, d’un, de dix ou de 
vingt êtres ayant les propriétés magnétiques que je 
viens de faire conaitre, mais de la généralité des 
hommes qui les ont ou peuvent les acquérir. Il ne 
s’agit plus d’un genre de maladies spéciales pouvant 
être influencées heureusement par le magnétisme, 
mais bien du plus grand nombre de nos infirmités. 

Faut-il maintenant se jeter à corps perdu dans le 
magnétisme et abandonner tout secours venant de la 
médecine ? Non, sans doute. Mais il faut forcer les 
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médecins à étudier les ressources qu’offre le magné¬ 
tisme; il faut, et sans être coupables, ils ne peuvent 
s’y refuser, qu’ils appliquent ou fassent appliquer 
devant eux l’agent magnétique d’abord dans les cas 
désespérés, ensuite dans tous ceux où les remèdes, 
quoique bien indiqués, laissent pourtant les malades 
languissanis, et enfin dans la plus grande partie des 
affections nerveuses, où de l’aveu même du médecin, 
les remèdes sont impuissants et inefficaces. 

Le magnétisme n’a-t-il pas subi l’épreuve du temps ? 
Les préjugés qu’il a rencontrés ne sont-ils pas vaincus 
en grande partie? Aucun malade aujourd'hui ne repous¬ 
serait ce moy.m de guérir s’il était présenté ou con¬ 
seillé pir un médecin honorable. Il est temps, pour 
l’honneur de la médecine, que des préventions injustes 
cessent d’exister. Les remords viennent à la suite de 
toute action coupable. Ici n’en est-ce pas une, quand 
un infortuné meurt par impuissance du mé lecin qui 
a voulu rester impuissant ; qui, lorsque la lumière luit 
à ses yeux, baisse ta paupière pour ne pas voir le 
jour ? Je sens que j'irais trop loin, je m’arrête ; j ai pro¬ 
mis de faire un manuel, d’enseigner une méthode, et 
je rentre dans mon sujet. Si ma plume obéissait aux 
impulsions de mon cœur, ce serait un plaidoyer en 
faveur des droits de l’human té que j’écrirais ici. J’ai 
besoin de me rappeler souvent que la science ne veut 
point de chaleur d’âme, aucun enthousiasme. Il faut, 
poui’ lui plaire, rester froid en présence de vérités qui 
vous transportent et vous élèvent jusqu’à Dieu. Il ne 
s’agit pourtant ici ni d’algèbre, ni d’arithmétique ; et 
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sans chaleur d’âme, sans pensées brûlantes, point de 
succès dans des cas extrêmes. On pardonne à un ar¬ 
tiste Tenlhousiasme qu’il éprouve lorsque d’un bloc 
de marbre, son ciseau a fait un chef-d’œuvre. Nous 
serions inexcusables, nous, si nous manifestions les 
saints transports que nous éprouvons lorsque notre 
main, dirigée avec art, a chassé le froid de la mort et 
donné de la vie à l’étre qui se voyait mourir ; n’est-ce 
pointpourtantunchefd’œuvrecapabled’exalterl’artiste 

N’ouvrons point cette soupape aujourd’hui ; l’ébul¬ 
lition de nos pensées généreuses ta soulèvera de force 
un jour, et le feu longtemps contenu rejaillira au loin. 

Revenons à la description de nos procédés, et pour 
inciter davantage à la pratique et à l’étude du magné¬ 
tisme ceux qui nous liront, agrandissons le champ des 
phénomènes,parlons du somnambulisme et de ses con¬ 
comitants. 

PHÊNOMËlîrES MAGNÉTIQUES 

Les phénomènes généraux du magnétisme se divisent 
naturellement en effets physiques et moraux. Le man¬ 
que de mots nouveaux pour peindre des effets diffé¬ 
rents, et plus encore l’ignorance de certains magné¬ 
tiseurs qui se sont emparés de ces étonnants effets pour 
les exhiber aux yeux des curieux, font généralement 
confondre ces deux ordres d’effets, pourtant bien iiis- 
tincts. On les obtient en magnétisant. 

1° L’épigastre et le tronc ; . 
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2° De la racine du nez au sommet de la poitrine seule¬ 
ment. 

Cette différence de résultats vient indubitablement 
de l’existence en nous de deux systèmes nerveux 
séparés, ayant chacun leurs fonctions et présidant 
chacun à une série de phénomènes vitaux bien diffé¬ 
rents. Ils se partagent ainsi les opérations que néces¬ 
site la vie. 

La communication entre ces deux systèmes nerveux 
a lieu sans doute ; mais cela s’opère lentement, et 
dans certains cas, on détruit d’une main ce que l’on a, 
fait de l’autrej jusqu’à ce que la nature, plus habile 
que vous, ait compris ce que vous voulez, quels sont 
vos desseins. Le magnétisme, quoique le plusdélié, le 
plus subtil peut-être des agents, rencontre ici une loi 
et y obéit avant de s’y soustraire. 

Mais laissons de côté cette vérité que nous retrou¬ 
verons plus loin. 

Ici se présente encore un autre genre de phéno¬ 
mènes que nous devons examiner. 

Outre les deux systèmes nerveux dont je viens de 
vous parler, il y a les nerfs de la sensibilité, bien dis¬ 
tincts de ceux de la volonté, et qui sont influencés 
d’une autre manière par le magnétisme, Vous voyez 
qu’ici la difficulté se complique ; mais elle rend l’expli¬ 
cation des anomalies qu’on rencontre en magnétisant 
plus facile, et éclaire un peu votre marche. J’en ai dit 
assez sur ce point; plus tard je parlerai avec plus 
d’étendue de l’organisation de l’homme physique. 

Je viens de vous donner une explication que nul 
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magnétiseur n’a donnée, et ce, parce que ces messieurs 
n’ont jamais tenu compte de la dilïérence des effets, 
qu’ils ont toujours prise pour une disposition particii- 
lèire ausujet soumis à leur magnétisation, tandis qu’elle 
résulte évidemment du centre nerveux auquel on 
s’adresse, et des organes sur lesquels on agit ou qui 
reçoivent l’influence magnétique. 

La marche, comme vous voyez ici, devient déjà plus 
facile, plus expérimentale; on voit,on sait ce qu’on lait. 

Ainsi, lorsque je voudrai produire le sommeil 
magnétique ou le somnambulisme ,\q me garderai bien 
d’insister sur les plexus épijastriques, et je dirigerai 
toute mon action vers la tête, en descendant seuleiuent 
jusqu’au haut du thorax. 

Si je veux obtenir des réactions vers les intestins, 
l'estomac, le foie, je ne magnétiserai point la tête. 

Si je veux produire des crises, des mouvements con¬ 
vulsifs dans les viscères abdominaux et thoraciques, 
les plexus du creux de l’estomacm’en offrent le moyen. 


10 Kflfets physiques 


Sous cette dénomination, on doit entendre toutes 
les modifications physiologiques causées par l’agent 
magnétique sur le corps ; purement physiques ou 
corporels, ils devraient seuls être montrés en public. 
Ponr le physiologiste ce sont les plus concluants, 
P trce qu’ils se passent dans des organes ou des sys¬ 
tèmes qui ne sont point dans la dépendance de la 
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volonté ; et pour le vulgaire, le plus puissant moyen 
de conviction, parce qu’ils parlent à ses sens et 
qu’il est facile de s’assurer s’ils ne sont pas simulés. 

J’en ait décrit quelques-uns dans les préliminaires 
de ce petit livre. Je vais, sauf meilleure classification, 
diviser en cinq groupes ceux qui nous restent à étudier. 

§ I. Spasmbs 

Lorsqu’on magnétise avec beaucoup d’attention et 
d’une manière intelligente, on observe entre autres 
choses ce qui suit. 

La main, dirigée dans la région du diaphragme et 
maintenue avec quelque persistance dans cette direc¬ 
tion, amène de singuliers effets ; le rire convulsif ou 
spasmodique, et par suite une sorte de suffocation, 
quelquefois un épanouissement de la sensibilité avec 
un élat de bien-être inaccoutumé. 

Le foie que l’on pourrait croire tout à fait insensible 
à cause de sa structure et du peu de nerfs qui en par¬ 
courent le tissu, à la longue se contracte, comme un 
muscle, et ceci est bien précieux dans les maladies de 
cet organe, d’ailleurs si indolent. Onnierace faitparce 
qu’il ne s’explique pas. Mais qu’importe? 

Vestomac et les intestins grêles éprouvent aussi 
leurs effets particuliers, lorsque, quittant la magnétisa¬ 
tion générale, vous vous attachez avec persévérance 
â diriger sur la cavité abdominale vos doigts en pointe. 
Les malades qui peuvent ous rendre compte de leurs 
sensations vous disent sentir comme si une sorte de 

8 
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galvanisation y était dirigée; d’ailleurs,le phénomène 
est visible extérieurement, et les contractions remuent 
bientôt tout le tronc. 

Les yeux. J’ai obtenu aussi des contractions des 
muscles du globe oculaire,toujours sans contactetsur 
des aveugles,en dirigeant mes doigts vers les orbites. 

Pour le cuir chevelu, la même chose, et cependant 
il n’y avait point de sommeil, et tout le reste du corps 
était tranquille. 

J’ai déjà dit plusieurs fois que les mouvements du 
cœur, et par suite la circulation et la respiration, 
étaient profondément modifiés. 

I II. Atthaction 

Je n’ai pas la prétention de vous expliquer ces 
effets ; mais je dois ici vous les faire connaître, car 
ils peuvent devenir utiles au traitement des maladies. 

Dès qu’une fois vous avez obtenu par la sensibilité 
du magnétisé une preuve que le magnétisme a par¬ 
couru le système nerveux, il vous est facile de déter¬ 
miner des phénomènes d’attraction, c’est-à dire que, 
vous éloignant de quelques pieds, vous pouvez 
facilement faire venir le magnétisé dans votre direc¬ 
tion : vous n’avez besoin pour cela que de diriger vos 
mains sur la plusgrande surface de son corps, les rap¬ 
procher de vous, comme si des liens vous enchaînaient 
l’un et l’autre. Bientôt le magnétisé obéit ; qu’il soi 
éveillé ou endormi, il avance dans votre direction. 
Marchez alors, éloignez-vous lentement, vous serez 
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suivi avec des démonstrations qui ne peuvent se décrire. 

Si le magnétisé est assis, il s’inclinera dans votre 
direction ; les jambes s’allongeront, deviendront d’une 
très grande roidenr, et si vous tournez lentement, en 
décrivant un cercle, le magnétisé s’inclinera forcément 
de votre côté. Les corps opaques n’empêchent 
nullement la transmission du principe magnétique. 
Une porte fermée, comme je l’ai montré cent fois, 
n’était point un obstacle à mon action ; le magnétisé 
venait se heurter contre elle lorsque j’étais placé dans 
k pièce voisine. Des milliers d’expériences, toutes 
variées, peuvent se faire ainsi ; elles étonnent l’es¬ 
prit, confondent la raison, et on se demande qu’est- 
ce donc que l’homme f d’où lui vient son pouvoir ? 

La cire à cacheter, l’ambre et le verre, frottés 
légèrement, attirent les corps légers ; l’aimant attire 
le fer ; mais ces attractions sont meugles ; tandis que 
l’homme seul imprime au principe qui émane de lui, à 
la force magnétique, des directions diverses et 
opposées. Il veut,'et la matière organisée obéit. Ici 
point de pôles. Si pour les corps inertes la nature a 
tracé des lois, elle a voulu ou elle a permis que 
l’homme, par son esprit, s’en affranchît. Il est donc 
indépendant et le mieux constituédes êtres quipeuplent 
ce monde ; car, si d’un côté nous voyons des animaux 
exercer une sorted’attraction sur d’autres animaux (1), 

(1) Voir, pour de plus amples renseignements, mon Cours 
de magnétisme en sept leçons, 2® édition, 1840, 1 vol. in-18^ 
p. 425, et mon Essai sur renseignement philosophique du magné- 
iisme, p. 206 et suiv. 
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cette attraction est bornée à certaines limites ; l’acci¬ 
dent le plus léger la dérange, et comme résistance, 
c’est plutôt l’inctinct qu’elle rencontre qu’une volonté 
puissante. 

Mais qu’est-ce que la volonté elle-même ? toutes les 
écoles de philosophie sont impuissantes pour éclaircir 
ce mystère. Je veux, et mes membres obéissent; mais 
je veux aussi que mon désir, ma pensée, franchissent 
la limite de la peau où semble se terminer leur 
domaine, et cette li nite est franchie, et mon com¬ 
mande nent va s’imposer cà u t autre être qui n’a rien 
de moi ; il faut qu’il cèdeù un pouvoir étranger... La 
nature obéit à son impulsion, à une volonté de l’archi¬ 
tecte des mondes. Si Dieu a permis que nous ayons en 
nous une force capable d’agir au dehors, il faut l’en 
remercier, et ne pas nous en étonner. Des choses plus 
extraordinaires se découvriront encore et viendront 
s’ajouter bientôt aux pages merveilleuses des facultés 
de l’homme. Devons-nous les rejeter ? Non, sans 
doute ; sachons donc les voir avec philosophie en 
attendant qu’on les explique. 

Lorsque j’ai découvert (1) les phénomènes d’attrac¬ 
tion, il me vint à la pensée de taire ces nouveaux faits; 
je pressentais l’abus qu’en ferait certains hommes ; 
mais comment ré.sisier à se servir d’un moyen si 
puissant de conviction ? Je l’enseignai. Maintenant je 
cherche à en tirer parti dans des cas de paralysie. J’ai 
vu ainsi des membres se mouvoir par cette attraction, 

(O Voir Journal du Magnétisme, tom, i, 1848, pag. 346 com¬ 
ment j’ai été amené à cette découverte. 
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et les malades accuser après ces expériences une 
souplesse qui leur était inconnue. 

§ III. Catalepsie 

Ce mot de catalepsie, emprunté au langage patho¬ 
logique, dérive, selon Van-Swiéten, l’illustre maître 
de Mesmer, de xxrxXx’/.exveiv, parce que le principal ca¬ 
ractère de cet état est que ceux qui en sont atteints con- 
servent la position qn’ils avaient au moment de l’accès. 

La synonymie de cet état singulier est assez com¬ 
pliquée; j’en vais citer les termes les pins employés : 
grec : y.*Ta>.Ei]-t;,y.ato-/ti,-/.aToxoî,/aTsxo[isvo;: latm: catalepsia, 
catocha, catochus, sopor vigilan3,morbusmirabilis,op- 
pressio, coma vigil ; français : catalepsie hystérique, 
hystérie cataleptique, saisissement; catalepsia, 

catalessia ; espagnol : catoca, catalepsia ; allemand : 
staarsucht, straunen ; anglais : catalepsy, trance, etc. 

Les définitions n’étant pas moins nombreuses que 
les noms, Boerhaave, Dionis, Tissot, Sauvages, Bour¬ 
din, Petetin et Georget s’y sont exercés. En les conci¬ 
liant, on arrive au résumé suivant ; C’est une maladie 
nerveuse, intermittente, sans fièvre, caractérisée par 
des attaques de durée variable, durant lesquelles il 
y a suspension de la sensibilité et de l’entendement, 
quelquefois aussi transposition des sens (l), accom¬ 
pagnée do roideur tétanique des muscles de la vie 
ani.male, avec une aptitude particulière aux membres 

(I) Pi‘t'‘iiu, Élxlriiùté animdle. Lyon, 1838, 1 vol. iu-8, île 
52J pages. 
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de garder la oosition qu’ils avaient au moment de 
l’invasion de l’accès ou qu’on leur donne ensuite. 

Cette définition, quoique les contenant toutes, ne 
donne qu’une idée fort imparfaite de la catalepsie, 
dont la vue frappe l’esprit d’étonnement. Ce n’est jamais 
sans crainte que Je l’ai vue se produire, et c’est pour fi¬ 
xer votre attention sur cet état morbide que je suis en¬ 
tré dans ces quelques détails à propos de l’état magnéti- 
quequiporte le mêmenom,mais quiendiffèrebeaucoup. 

La catalepsie pathologique est toujours symptoma¬ 
tique d’une affection grave ; la magnétique au con¬ 
traire, est sans danger. Cet état de contraction mus¬ 
culaire survient quelquefois de lui-même pendant la 
magnétisation, mais ordinairement on le provoque. 
On le détermine par l’accumulation du fluide magné¬ 
tique vers le cerveau, et par suite en employant des 
actes de volonté. Une certaine habileté d’expérimen¬ 
tation est nécessaire, ou la catalepsie n’a lieu qu’im- 
parfaitement. Les cataleptiques qu’on exhibe pour la 
satisfaction des curieux ne sont, pour la plupart, que 
des somnambules qui éprouvent, par un jeu singulier 
des forces vives, une roideur partielle des muscles 
locomoteurs sur lesquels on agit. Mais cet état quoique 
seulement cataleptiforme, est encore très surprenant. 

Ne jouez jamais avec ces instruments ; considérez les 
phénomènes qui se développent comme ayant une 
signification. Faites cesser tout ce qui parait trop 
anormal, et vous le pouvez en promenant vos doigts 
en pointe sur la partie contractée et privée de sensi¬ 
bilité; appliquez aussi votre main à plat à la base du 







IHSENSIBILITÊ MAGNÉTIQUE 


181 


crâne. Si les plénomènes persistent malgré tout cela, 
soufflez sur le coeur ou sur la région épigastrique; vous 
obtiendrez subitement une détente nécessaire,et le pa¬ 
tient retomberadansunétatsomnambulique ordinaire. 

§ IV. Immobilité 

« Vous n’avez, dit M. Rostan, qu’à vouloir interdire 
» le mouvement à un membre : deux ou trois gestes 
» le jettent dans l’immobilité la plus parfaite ; il est 
» tout à fait impossible à la personne magnétisée de 
» se remuer le moins du monde. Vous avez beau 
» l’exciter à le vouloir ; impossible ; il faut le dépa- 
» ralyser pour qu’elle puisse s’en servir. Pour cela, 
» il faut d’autres gestes. Ne croyez pas cependant 
» que cette immobilité ne soit quj le résultat des 
» gestes magnétiques, et que le somnambule, en 
» voyant ces gestes,ne comprenne ce que vous voulez, 
» et fasse semblant d’étre paralysé: la volonté seule, 
» l’intention de paralyser un membre, la langue ou 
» un sens, m’a suffi pour produire cet effet, que par- 
» fois j’ai eu beaucoup de peine à détruire. J’ai plu- 
» sieurs fois, devant témoins, paralysé mentalement 
» le membre qu’on me désignait ; un spectateur mis en 
» rapport commandait les mouvements : impossibilité 
» absolue de mouvoir le membre paralysé. » 

§ V. Insensibilité 

Le premier fait d’insensibilité bien constaté, au¬ 
thentiquement eenstaté, eut lieu h l’Hôtel-Dieu cle 
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Paris en 1820, pendant les expériences magnétiques 
que je faisais alors dans ce lieu rempli de douleurs. 
Ce fut donc moi qui en offris, sur la tille Samson, le 
premier exemple à la curiosité et à l’incrédulité des 
médecins. Je dois ajouter que ces expériences eurent 
heu malgré moi ; mais mon opposition devait céder 
devant des considérations d’un ordre majeur. 

J’ai publié ces premiers faits dans mon premier 
écrit: «Expériences de l’Hôtel-Dieu » et j’ai, dans mon 
Couirs de magnétisme en sept leçons, ajouté les 
expérie ices qui furent faites successivement depuis 
par plusieurs médecins ou magnétiseurs. Je ne pense 
pas qu’on eût, avant 1821), coupé, brûlé, taillé les 
chairs des dormeurs sans qu ils poussassent la moindre 
plainte. Si j’ai bonne mémoire, les magnétiseurs 
de ce temps crai.;naient, au contraire, de laisser 
toucher leurs somnambules;on apercevait chez les 
dormeurs une sensibilité qui s’exaltait parle moindre 
contact étranger, et le rapport, pour être établi, 
demandait certaines précautions, que tous les livres 
publiés alors recommandaient avec soin. Mais nous 
ne som nés pas au bout de découvertes ; cet état nou¬ 
veau nous en fournira bien d’autres encore. 

Sans m’occuper davantage de cette origine de l’in¬ 
sensibilité, citons des faits nouveaux, car maintenant 
ce n’est plus qu’un jeu de produire cet état si singu¬ 
lier ; chaque magnétiseur possède une masse de faits 
qui ne laiss ■ plus de doute sur cette acquisition de la 
science magnetique ; ce fait de rea iié est constaté 
suiabondaniment. 
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Le dücteurPigeaire, dans son ouvrage, rapporte un 
grand nombre de cas ; j’en extrais les suivants : 

« A Montpellier, M. le docteur Kuhnholtz, pour 
s’assurer de l’insensibilité, laissa, à trois reprises, 
brûler et s’éteindre de la cire d’Espagne sur le dos 
de la main d’une somnambule, sans qu’elle ait témoi¬ 
gné la moindre sensation (1). * 

» M. le docteur Lafont-Gouzi, doyen de l’École 
préparatoire de médecine de Toulouse, a eu une som¬ 
nambule qui a supporté sans sourciller l’ustion de la 
peau da.is toute son épaisseur, sur l’avant-bras 
gauche, dans l’étendue de six lignes carrées. » 

On se rappelle l’extraction d’une dent molaire 
faite par M le docteur OuJ H à une somnambule, qui 
ne s’en aperçut pas seulement. 

« M. le docteur Saura rapporte que M. Martorel, 
dentiste, passage Delorme, a fait la même opération à 
M. Prost, en présence de M. de Latour et de 
M. Emmanuel de Las Cases. Le somnambule fut très 
étonné de ne pas trouver sa dent à son réveil. » 

« M. Roubière, dentiste de Montpellier, arracha 
une grosse molaire à Philippine Bernard, mise en 
somnambulisme par Kuhnholtz, sans qu’elle fît le plus 
léger mouvement indiquant qu’elle avait ressenti de 
la douleur. » 

M. Varney, de Gray, l’un de mes élèves, m’écrit 
que, sa femme étant magnétisée, un dentiste de Besan- 


(1) Pigeaire, Pu ssance de l’éleelrwité animale ou du magnétis¬ 
me vital, etc. 1839, 1 vol. in-8. 
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^bn, M. Petet, a pu, pendant une heure, lui limer les 
dents sans qu’elle ait seriti la plus légère douleur ; 
Hùit ou dix personnes étaient présentes à Popération. 
»'' Le docteur Filassier nous apprend qu’une femme 
(^üi n’avait jamais voulu se faire opérer d’une tumeur 
(Ju’elle avait au cou, tant elle redoutait l’instrument 
tranchant, se soumit à i’opération pendant qu’elle était 
êh somnambulisme. Cette tumeur assez saillante, qui 
aVait deux pouces de longueur sur un demi de largeur 
fût enlevée lentement et le pansement fait sans exciter 
fa moindre douleur. 

Le doeteur Elliotson, de Londres, a démontré pu¬ 
bliquement l’insensibilité sur une jeune somnambule, 
miss Okey, que je lui avais laissée à mon départ de 
cette ville. 

J Le docteur Grandvoinet, président de l’Athénée 
électro-magnétique de Lyon, a démontré à une nom¬ 
breuse assemblée d’incrédules, dans la salle de la 
Faculté des sciences de cette ville, l’insensibilité la 
plus complète d’un sujet magnétisé, 
f. Toutes ces expériences ont une limite ; ce n’est, 
si je puis m’exprimer ainsi, que le premier échelon 
de l’insensibilité ; mais lisez attentivement ce qui 
suit. M. Husson, s’adressant un jour à l’Académie de 
médecine (il en était alors le président), lui disait: 
«iOn est parvenu pendant ce singulier état (le som- 
»inambulisme) à paralyser, à fermer entièrement les 
» sens aux impressions extérieures, à ce point qu’un 
» flacon contenant plusieurs onces d’ammoniaque 
» concentrée était tenu sous le nez pendant cinq, 
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» dix, quinze minutes au plus, sans produire le moindne 
» effet, sans empêcher aucunement la respiration^ 
» sans même provoquer réternument ; à ce point que 
» la peau était insensible à la brûlure du moxa, à 4a 
» vive irritation déterminée par l’eau chaude taèp 
» chargée de moutarde, brûlure et irritation qui 
» étaient vivement senties et extrêmement doulou- 
» reuses lorsque la peau reprenait sa sensibilité 
» normale. >-> 

Ici encore je devrais vous citer de grandes opérai 
lions chirurgicales, l’amputation de membres ; mafe 
vous trouverez dans le Journal du magnélisme M 
relation détaillée de toutes celles qui ont été faites 
en France, en Angleterre et dans 1 Inde depuis 18451 
Je pourrais ajouter à ce court exposé plus de cinquante 
autres cas d’insensibilité qui, mis à côté de ceux qup 
j’ai publiés dans mes autres ouvrages, en rendent )l8 
nombre immense. Je borne cet aperçu à une derniéire 
observation qui m’est personnelle. un 

Une jeune Anglaise, nommée Lucie Clark, affectée 
d’une maladie épileptique, me fut amenée pendant 
que j’étais à Londres. Soumise à un traitement mah 
gnétiqne, elle tomba dans le somnambulisme et nous 
présenta l’exemple de l’insensibilité la plus prol 
noncée. n’h 

Elle portait au cou un séton qui, parle développe^ 
ment d’un énorme bourrelet charnu, la faisait beaucoup 
soulfrir. Ce bourrelet, traversé par le ruban du sétoïi^ 
était très enflammé, et sur ses bords une sensibilité 
excessive existait. Elle jugea, endormie, que le séla4 
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devait être entretenu, mais qu’il fallait couper les 
chairs qui l’entouraient ; elle nous dit qu’elle ne con¬ 
sentirait point à cette opération lorsqu’elle serait 
réveillée.Eu effet, elle s’y refusa positivement, lors¬ 
qu’à son réveil on l’assura qu’elle avait elle-même 
ordonné cette opération. 

Dans un de ses autres sommeils, un chirugien anglais 
était chez moi, et je lui fit part de l’ordonnance de la 
somnambule : je lui proposai de faire sur-le-champ 
lacoupure jugée nécessaire. Ravi, car il était incré¬ 
dule, il tira sa trousse, prit un bistouri, et tailla sur 
la chair vive, comme s’il eût coupé la pelure d’une 
pomme, et, pendant ce temps, la somnambule s’entre¬ 
tenait de choses insignifiantes avec une personne qui 
était en rapport avec elle. Rien ne nous put déceler 
qu’elle sentît ; pas la plus petite contraction des mus¬ 
cles de la face; un rire naturel qui était la suite des 
impressions qu’elle recevait de la conversation ; aucun 
mouvement dans la circulation. L’opération, que le 
chirurgien faisait durer avec intention, se termina au 
bout de six ou sept minutes Le sang coulait avec abon¬ 
dance ; on mit de la charpie, on banda la plaie, 
et, un instant après, la malade fut réveillée. On 
lui dit ce qu'on avait fait ; elle ne nous crut pas 
d’abord ; mais, voyant son fichu ensanglanté, elle 
se trouva mal. Le chirurgien incrédule avait alors 
un visage où se peignaient tant de sentiments 
divers ; sa contenance était si singulière, qu’il 
prêta à rire à l’assemblée, qui était fort nom¬ 
breuse. 
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ment obtient-on 


^insensibilité magnétique ? 


Le magnétisme souvent la détermine seul par ses 
propriétés : il stupéfie la sensibilité ; il refoule au loin 
dans d^'autres cas, le principe qui sent ; il paralyse la 
fonction du système nerveux de manière à la rendre 
nulle; mais quelquefois ce n’est que par art que l’on 
obtient ^insensibilité. Il faut l’emploi de la volonté; 
il est nécessaire que vous projetiez sur la partie que 
vons voulez rendre insensible une plus grande quan¬ 
tité de force, et que celte é nission soit soutenue par 
Yintention qui vous fait agir. 

L’insensibilité ainsi obtenue peut durer longtemps ; 
le réveil même, si vous vouiez, ne la détruit pas, et 
vous pouvez enfoncer des épingles profondéinent dans 
les chairs; lemagnétisé, aussi surprisque vous,les voit 
et ne sent rien.Notez bien que rien ne parait changé dans 
l’organisation : le pouls est régulier,il n’augmente ni ne 
diminue ; la chaleur est naturelle dans les partie, ren¬ 
dues insensibles,la flexibilité des muscles est la même,et 
n’oiïre aucune ditïérence apparente de l’état ordin ire. 

Vous voyez que nos grands physiologistes ne connais¬ 
sent point la vie, et, croyez-le, je ne touche ici que les 
plus petits faits produits par le magnétisme. Il annonce 
une si grande révoluliondanslessciences,il confondra 
tant degimnds esprits,qu'il faut être sobre de merveilles 
Seulement,il faut constater chaque fait,etles laisser se 
produire en grand nombre ; le temps les fera adopter. 

9 
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Pour obtenir l’insensibilité, il faut une certaine réso¬ 
lution, une volonté énergique ; si la peur vous prend 
lorsque l’instrument tranchant est dans les chairs, 
l’individu peut tout à coup sentir. Voici un fait récent 
propre à fixer votre jugement; vous allez reconnaître 
pourquoi l’individu opéré a pourtant senti lorsqu’on 
faisait la ligature des artères : la faute en est à coup 
sûr au magnétiseur, qui n’avait rempli qu’à moitié les 
conditions qui assurent le succès. C’est un cas d’am¬ 
putation ; je l’extrais dui)w7^^f^^ Warder. 

« L’opération fut faite, au mois de mars 1845, à 
Alyth, en Écosse, par le docteur Fenton, aidé de 
plusieurs médecins, sur un jeune homme âgé de dix- 
huit ans, qu’une tumeur blanche retenait couché 
depuis deux ans et demi. L’enflure ayant beaucoup 
augmenté, le docteur Fenton fut d’avis d’amputer la 
jambe, et aussi de magnétiser son malade, afin de 
s’assurer jusqu’à quel point on pourrait, en pareil cas, 
empêcher la douleur. Le 25 janvier, donc, on magné¬ 
tisa la première fois le malade, et il le fut presque 
tous les jours depuis. Lundi24 mars, l’opération ayant 
été faite, on eut la preuve des bienfaisants résultats 
du magnétisme. PendaiP. l’amputation, le malade ne 
donna aucun signe de douleur; il était assis dans un 
état de tranquillité parfaite, mais quand les médecins 
tirent la ligature des artères, il poussa un faible cri, 
ce qui a puarriver de ce que, n’ayant été magnétisé que 
pendant quelques minutes, le sommeil ne lut pas assez 
profond; si pendant toute l’opération on eût continué 
de le magnétiser,il est probablequ’il n’aurait pas crié. 






mSEKSIBILlTÉ MAGNÉTIOÜE 139 

» L’opération, qui dura unedemi-heure, fait honneur 
à l’habileté de MM. les docteurs Fenton et Scirton de 
Blairgowrie. Lejeune homme, soigné pendant toute sa 
maladie avec une extrême bonté et générosité par le 
docteur Fenton, jouit à présent d’un sommeil paisible 
pendant la nuit, et promet une prompte guérison. » 

Ayez soin de réveiller le dormeur aussitôt l’opéra¬ 
tion terminée. Une seule opération, jusqu’ici, a été 
funeste, l’ablation d’un sein cancéreux ; la malade est 
morte, non pendant l’opération, mais quelques jours 
après : cependant elle n’avait point senti. Peut-être le 
sommeil magnétique avait-il été trop longtemps pro¬ 
longé, peut-être aussi était-il trop tard : car, dans ces 
affreuses maladies, le sang est souvent corrompu, et 
alors l’opération retarde seulement une fin devenue 
inévitable. 

Il est bien rare que l’on abuse pas de cet état d’in¬ 
sensibilité : c’est un si bon moyen de conviction I il 
détruit, bien mieux que la lucidité, toute espèce d’ob- 
j(!Ction. Mais souvent je n’ai pu empêcher de plaindre 
ces nouveaux martyrs; car, s’ils ne souffrent point 
endormis, les chairs contuses, brûlées ou meurtries 
par des e,xpériences de pure curiosité, sont doulou¬ 
reuses en état de veille, et ne reviennent à l’état pri¬ 
mitif qu’en parcourant la période inflammatoire des 
plaies ou des contusions ordinaires. Dans la carrière 
d’enseignement du magnétisme par la pratique, que 
j’ai parcourue, on ne me reprochera jamais un seul 
acte de cruauté. Je dois dire cependant qu’il est une 
foule d’expérience que l’on peut se permettre; elles ne 
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sont suivies d’aucun mauvais effet ; mais plus loin je 
reviendrai sur ce sujet. 

Vous pouvez donc, dans un grand nombre de cas, 
anéantir toute sensibilité, frapper d’inertie toute la 
surface du corps, et faire pénétrer profondément dans 
les chairs une force qui annihile toute sensibilité. Q iel 
singulier phénomène 1 combien il est digne d’examen! 
combien de recherches ne devraient pas être faites 
pour connaître le mécanisme d’un si prodigieux chan¬ 
gement, d’une altérationsi profonde des lois de la vie 1 

Ne croyez point pourtant qu’il y ait destruction de 
quoi que ce soit. Non ; vous avez repoussé, refoulé au 
loin le principe qui donne la sensibilité à toutes les 
parties; mais il n’est pointanéanti; il reparaît lorsque 
vous vous retirez ; un fort inexpugnable lui sert de 
refuge. Vous pouvez envahir la place, empêcher que 
rien n’en sorte, et tenir l’âme assiégée un certain 
temps ; mais vous vous affaiblissez bientôt, et l’âme 
recouvre son domaine. 

Chose singulière, il est des cas au contraire où 
toute la vie est à la surface ; la sensibilité alors 
semble doublée ; on sent, on aperçoit ce qui échappe 
dans l’état d’équilibre des forces. C’est un nouveau su¬ 
jet d’études.Ârrêtons-nousun instant pour l’examiner. 


IQüt^attution de la sensibilité 


Le docteur Brierre de Boismont, 'après avoir rap« 
porté une foule de faits d’exaltation de la sensibilité. 
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ajoute : « On ne saurait nier que, dans certaines mala¬ 
dies, il ne se développe une surexcitation de la 
sensibilité, qui donue aux sens une finesse et une 
acuité prodigieuses. Ainsi des individus perçoivent à 
des distances considérables, d’autres annoncent les 
personnes qui arrivent, quoique les assistants n’en¬ 
tendent aucun bruit (1). » 

Mais quel est le médecin qui n’ait pas observé ce 
phénomène singulier ? Ajoutons à notre récit ; peut-être 
plus tard rendrons-nous compréhensibles tous ces faits. 

« Je crois nécessaire, dit Cabanis (2), de rap¬ 
peler ici particulièrement ces maladies aiguës 
singulières, dans lesquelles on voit naître et se 
développer tout à coup des facultés intellectuelles qui 
n’avaient point existé jusqu’alors... Onvoitaussi, dans 
quelques maladies extatiques et convulsives, les 
organes des sens devenir sensibles à des impressions 
qu’ils n’apercevaient pas dans leur état ordinaire, ou re¬ 
cevoir même des impressions étrangères à la nature de 
l’homme. J’ai plusieurs fois observé, chez des femmes 
qui eussent été d’excellentes pythonisses, les effets 
les plus singuliers des changements dont je parle. Il 
est de ces malades qui distinguent facilement à l’œil nu 
des objets microscopiques ; d’autres qui voient nette¬ 
ment dans la plus profonde obscurité pour s’y con- 

(1) Brierre de Bois mont, Des Hallucinations^ ou Histoire rai¬ 
sonnée des apparitions, des visions y des somjes, de Vextase, du 
magnétisme et du somnambulisme. 1845, 1 fort volume in-8, 
pacre 301. (Librairie Félix. Alcan.) 

(2) Cabanis, 7® mémoire : De t'influence des maladies sur la 
formation des idées et des affections morales. 
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duire avec assurance. Il en est qui suivent les per¬ 
sonnes il la trace, comme un chien, et reconnaissent 
à l’odorat les objets dont ces personnes se sont servies 
ou qu’elles ont seulement touchés. J’en ai vu dont le 
goût avait acquis une finesse particulière, et qui dési¬ 
raient ou savaient choisir les aliments et même les 
remèdes qui paraissaient leur être véritablement utiles, 
avec une sagacité que l’on n’observe que chez les 
animaux... » 

Quel jeu singulier des forces vives!... Il n’est pas 
douteux ponr nous que le principe de la vie, l’en¬ 
semble des forces peuvent se transporter sur une seule 
partie du corps, sur un seul organe, et s’échapper 
tout à coup comme le fluide électrique que contient 
une bouteille de Leyde. 

Un célèbre chirurgien devait faire l’opération de la 
taille sur un homme dans la force de l’âge. Ce malheu¬ 
reux était fixé sur la table fatale et dans la position favo¬ 
rable à l’opération ; il examinait attentivement les pré¬ 
paratifs du chirurgien, et en suivait tous les mouve¬ 
ments. Son angoisse et scs appréhensions étaient 
grandes ; il s’exagérait ladouleur, et redoutait l’instru¬ 
ment dont pourtant il attendaitsa délivrance. Voulant 
enseigner les procédés opératoires dont il allait faire 
usage, ce chirurgien partait aux élèves, et leur montrait 
lapartiequ’ilallaitinciser lapremière ; le patient redou¬ 
blait alors d’attention ; sa vie, je puis dire, était près de 
l’organe qui allait souffrir ; car, au moment où le chi¬ 
rurgien toucha légèrement avec le doigt l’endroit que 
devait parcourir l’instrument, cet homme expira ins- 
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tantanément. Une mort si prompte, et que rien ne sem¬ 
blait justifier, car l’opération n’avait pas même été 
commencée, surprit l’opérateur; on fit avec soin l’ou- 
verlure du cadavre, mais on ne découvrit aucunealté- 
ration, et le mystère de celle mort si subite ne fut 
point deviné (1). 

Je vais vous rendre cette mort plus compréhensible 
par un autre exemple, et ces faits si étranges, que je 
pourrais multiplier si je voulais faire la moindre 
recherche, vous convaincront que, dans certains cas 
magnétiques et dans certaines exaltations morales 
que cet agent peut produire, des catastrophes sont à 

(1) Il n’est pas rare, à l’armée, de voir des soldats mourir 
subitement au momentd’une bataille, sans qu’on puisse consta¬ 
ter aucune blessure. On dit dans ce cas que c’est un boulet qui 
a passé près d’eux. 

Une joie subite produit le même effet que l’annonce d’une 
fâcheuse nouvelle. Quelquefois, dans ces deux cas, la mort est 
instantanée. 

L’aversion des sens, à l’aspect d’un objet hideux, peut aussi 
causer la mort. 

Beaucoup de personnes sont mortes à la vue d’un ca lavre 
ensanglanté. Ce que les maladies et les tortures les plus cru¬ 
elles ne peuvent faire, un seul mot peut le produire. Des 
hommes sont morts à l’inst^ant d’un outripe. Mais pourquoi 
s’étendre sur ces faits ? Ils sont de tous le^ temps, car la vie 
ne chaude pas. 

Un violent coup porté sur un barreau aimanté détruit sa pro¬ 
priété inaTnétique. Une commotion morale très forte produit en 
nous la cessation de la vie sans qu’il y ail rien d’altéré dans 
Tor^anisation; rien n’est déchiré, la vie a fuit épouvantée : l’ana¬ 
tomiste le plus expérimenté ne peut avec ses moyens d’inves- 
ticfation, découvrir la moindre lésion. Ce n’est pas seulement la 
faiblesse qui succombe ; l’organisation la plus robuste n’en est 
point exempte. 





144 MANUEL DE L’ÉTUDIANT MAGNÉTISEUR 

craindre. Ceci, sans doute, sera capable de retenir 
quelques magnétiseurs qui ne doutent de rien ; ils 
deviendront plus prudents s’ils méditent ce chapitre; 
d’ailleurs il n’est guère sage de dépasser certaines 
limites. Des craintes nous prirent, à hous-même, plus 
d’une fois, malgré notre prudence bien connue ; nous 
vîmes le danger, et nous reculâmes épouvanté. Voici 
l’exemple récent dont je veux vous parler ; je l’extrais 
du Journal du Havre, 1845 ; 

« Hier, un bienifàcheux accident a attristé la distri¬ 
bution des prix au couvent des Ursulines. Madame 
Monnier, épouse du propriétaire du café des Abattoirs, 
assistait à cette solennité, qui, d’après son espoir, 
devait être pour sa jeune nièce une occasion de 
triomphe. La foule était nombreuse, et de sa place, la 
dame Monnier, n’ayant pu suivre les détails de la dis¬ 
tribution, s’informa aux personnes qui l’avoisinaient 
si le nom de sa nièce avait été appelé. Sur la réponse 
qu’elle n’avait rien obtenu, la malheureuse (ante, qui 
était debout, tomba de son haut, comme prise d’éva¬ 
nouissement. On s’empressa autour d’elle; mais quelle 
fut la consternation des assistants quand, essayant de 
la relever, ils reconnurent qu elle ne donnait plus 
signe de vie I Immédiatement transportée à son domi¬ 
cile, elle a reçu la vi-site des gens de l’art, qui ont 
constaté ce cas de mort subite, d’autant plus étrange 
que la dame Monnier, âgée d’environ trente ans, parais¬ 
sait jouir d’une excellente santé et que la cause qui l’a 
déterminé semble avoir relaiivement peu d’importance. 

II n’y a point de magnétisme là-dedans, nous dira- 
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t on ; non sans doute, et nous le savons bien, mais il 
y a le même jeu des forces, les memes déviations, les 
mêmes |)erturbations, et il faut avoir magnétisé en 
aveugle pour ne les avoir point reconnus. Je n’insis¬ 
terais pas sur ces faits étranges; mais il est urgent 
d'enseigner le magnétisme autrement qu’on ne l’a fait 
jusqu^à ce jour par des traités qui ne contiennent que 
l’ombre de la vérité et vous égarent à chaque pas.Mais, 
dira-t-on, pour tenir un tel langage, êtes vous donc 
plus éclairé que beaucoup de magnétiseurs? Sans 
doute ; chaque jour je sens néanmoins qu’il me manque 
des connaissances bien nécessaires, et je cherche qui 
pourrait me les apprendre. Soyez-en certains, j’irais 
à Vécole si je savais trouver un maître plus habile, et 
je ne m’en croirais pas humilié. Le magnétisme n’est 
point pour moi une connaissance qui dispense de toute 
instruction; et je serais bien heureux si ce petit traité 
peut engager les magnétiseurs à l’étude physique du 
magnétisme. 

Vous voyez que plus nous avançons,plus la force dite 
magnétique se dévoile et se montre à nos yeux. Nous 
venons de voir les curieux résultats obtenus en magné¬ 
tisant les plexus épigastriques,\e solitaire surtout. Pas- 
soi s maintenant à l’élude des effets non moins positifs, 
mais différents que l’on obtient en magnétisant la tête. 


2 ^ Elflfetâ moraux 


Ces phénomènes sont souvent simultanés des pré¬ 
cédents, mais ils en diffèrent essentiellement; ils sont 

9. 
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à l’esprit ce que les premiers sont au corps. Ils sont, 
par leur apparence merveilleuse et incompréhensible, 
peu propres à éclairer l’esprit des masses, qu’ils sub ¬ 
jugent plutôt qu’ils ne convainquent. Ils ont égaré 
l’esprit de plus d’un magnétiseur, et seront cause do 
bien des extravagances. Leur développement spontané 
ne permet guère de douter que Mesmer en ait eu 
connaissance ; mais il ne les a pas fait connaître à ses 
élèves. C’est à l’un deux, M. le marquis de Puységur, 
qu’est due la première observation de sommeil magné¬ 
tique lucile, état complexe auquel il donna, par 
analogie, le nom de somnambulisme, mais que 
l’on commence à appeler préférablement pu,ysé-~ 
gurisme. 


§ I. SOMNANBOLISME 

L’agent magnétique, outre les propriétés que nous en 
avons fait connaître, possède une vertu sédative, et, 
par suite, exerce une action soporeuse ou dormitive 
sur un grand nombre de magnétisés. Aussi n’est-il 
pas rare de voir tomber lentement ou tout à coup 
un être bien éveillé dans un sommeil profond 
sans, administration d’une dose d’opium ou de 
tout autre somnifère. Vous n’avez fait que pro¬ 
mener vos doigts, avec art, devant la face, et tous 
les sens se sont assoupis; et les impressions venant 
du dehors n’arrivent plus jusqu’à lui ; il est dominé, 
anéanti, comme mort, il ne sent plus rien, excepté 
vous ; un rapport mystérieux s’est établi entre 
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VOS deux systèmes uerveux (1). Voici la descrip¬ 
tion, à peu près exacte, de cet incommensurable phé¬ 
nomène. Ce sont des autorités scientifiques qui vont 
nous la donner. 

M. le docteur Husson, parlant à l’Académie de méde¬ 
cine s^’exprime ainsi : 

« Lorsque le magnétisme produit le somnambu- 
» lisme, l’être qui se trouve dans cet état acquiert une 
» extension prodigieuse dans la faculté de sentir. Plu- 
» sieurs de ses organes extérieurs, ordinairement ceux 
» de la vue et de l’ouïe, sont assoupis, et toutes les 
» opérations qui en dépendent s’opèrent intérieu- 
» rement. 

» Le somnambule a les yeux fermés ; il ne voit 
d point par les yeux, il n’entend pas par les oreilles ; 
» mais il voit et entend mieux que l’homme éveillé. — 
d II ne voit et n’entend que ceux avec lesquels il est 
» en rapport. Il ne voit que ce qu’il regarde; et ordi- 
» nairement il ne regarde que les objets sur lesquels 
» on dirige son attentioff.|Il est soumis à la volonté de 
î) son magnétiseur, pour tous ce qui ne peut lui nuire 
» et pour tout ce qui ne contrarie point en lui les idées 
» de justice et de vérité. — Il sent la volonté de son 
» magnétiseur. — Il voit ou plutôt il sent l’intérieur 
» de son corps et celui des autres, mais il n’y remarque, 
» ordinairement que les parties qui ne sont pas dans 
» l’état naturel et qui en troublent l’harmonie. Il 
» retrouve dans sa mémoire le souvenir des choses 

(1) Du Potet. Essai sur l'enseignement philosophique du ma- 
gnélisme, 1845. 1 vol. iü-8, p. 73 et suivautes. 
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> qu’il avait oubliées dans l’état de veille. Il a des pré- 
» visions et des présensations qui peuvent être erro- 
» nées dans plusieurs circonstances, et qui sont liini- 
» tées dans leur étendue. Il s’énonce avec une facilité 
» surprenante. Il n’est point exempt de vanité. Il se 
» perfectionne de.lui-même pendant un certains temps, 
» s’il est conduit avec sagesse; il s’égare, s’il est mal 
» dirigé. Lorsqu’il rentre dans l’état naturel, il perd 
» absolument le souvenir de toutes les sensations et 
« de toutes les idées qu’il a eues dans l’état de som- 
» nambulisme ; tellement que ces deux états sont aussi 
D étrangers l’un à l’autre que si le somnambule et 
» l’homme éveillé étaient deux hommes différents ». 

Puis, continuant, il ajoute : 

« Des observateurs modernes assurent que, dans 
» cet état de somnambulisme, dont nous venons 
» d’exposer analytiquement les principaux phéno- 
» mènes, les personnes magnétisées ont une lucidité 
» qui leur donne des idées positives sur la nature de 
» leurs maladies, sur la nature des affections des per- 
» sonnes avec lesquelles ont le met en rapport, sur 
» le genre de traitement à opposer dans ces deux 
« cas. » 

Lisez ce qu’on écrit encore sur ce sujet les de 
Rcdern, de Puységur, Deleuze, llostan, Georget, Ber¬ 
trand, etc. 

Et, si vous voulez, pour plus de sûreté, n’acceptez 
aucun de ces puissants et nombreux témoignages; 
magnétisez vous-même, vous obtiendrez, non doutez 
pas, ^ la production singulière du somnambulisme ma- 
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gnétique. J’étais comme vous, je n’y croyais point, ma 
raison rejetait au loin toutes ces merveilles ; mais, 
les ayant produites, j’ai bien dû en accepter la réalité. 
Plus de cinq cents personnes ainsi endormies m’ont 
passé parles mains,ou ont été soumises à mon examen. 

J’ai magnétisé d’abord sans, avoir appris ; j’ai répété 
les gestes d’un magnétiseur qui savait à peine son 
métier. Il ignorait bien des choses, mais il produisait 
des faits, en vertu de cette loi que je vous ai fait con- 
ndiitve,k : que tout homme possède suffisam¬ 

ment de force magnétique pour, lorsqu'il le veut, agir 
sur le système nerveux dfun autre et y déterminer des 
désordres momentanés ; plus^ le dernier fait que je 
viens de vous citer, le somnabuUsme, 

Mais, prenez garde! pour avoir produit le fait, vous 
n’aurez pas la science. Celle-ci ne vient pas tout à 
coup; ici, comme en toutes choses, il faut travailler. 
Vous possédez un instrument, il faut apprendre à vous 
en servir! 

En vous recevant médecin, on vous a dit : Vous con¬ 
naissez un peu de grec, de latin ; vous possédez votre 
anaio.uie ; la pathologie vous est familière, la matière 
medicale aussi. Allez, vous êtes médecin, Ei pourtant 
vous ne l’êtes pas encore ; il vous faut l’observation, 
la pratique, que sais-je? le génie, peut-être! 

Un homme à qui l’on donne une palette, un pinceau, 
des cou eurs, une toile, etc., etc., n’est pas pour cela 
peintre; il faut qu’il s exerce longtemps, et souvent 
malgré son labeur, il reste médiocre. Il fait des 
tableaux comme beaucoup de médecins font de la méde- 
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cine, sans art, sans science, sans génie. Peut-être 
avait-il en lui ce qui fait le grand artiste, une âme 
ardente, un désir passionné d’apprendre de la nature 
et de la vérité ; il n’a pas su, on ne lui a pas dit com¬ 
ment arrive le génie ! 

Ici. croyez-moi, l’étude, toujours l’étude 1 

Le repos n’est fait dans la vie que pour les labou¬ 
reurs, les marchands etceux qui supputent des chiffres. 
Le médecin, comme l’artiste, doit toujours travailler; 
ce n’est qu’à ce prix que la nature lui vend ce qu’on 
croit qu'elle lui donne : une supériorité marquée sur 
ceux qui l’entourent. 

Je voudrais, dans l’étude que je vous propose de faire, 
vous éviter les inquiétudes, les embarras qui vont vous 
assaillir. Je voudrais être votre compagnon, peut-être 
votre maître, afin de vous initier promptement à 
quelques secrets de l’art nouveau. Mais ce ne peut avoir 
lieu que par un écrit imparfait, pâle reflet d’une vérité 
qui n’a encore trouvé aucun homme qui puisse faire 
sentir sa grandeur et ses bienfaits. 

L’enfant qui apprend à marcher fait des chutes, 
mais il se relève ; vous serez comme lui, et, plus tard, 
vous marcherez aussi dans votre force et votre liberté. 

N’écoutez pas surtout ces-magnétiseurs qui, mépri¬ 
sant toute élude, vous diront ; Il ne faut point de 
science en magnétisme; cet agent fait tout! Rappelez- 
vous que la nature elle-même s’égare parfois, et qu’il 
n’appartient qu’au savoir et à l’expérience de pouvoir 
la redresser dans ses écarts et déviations. Le magné¬ 
tisme doit cesser d’étre exercé à la manière des 
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toücheiirs et rebouteurs des campagnes. Lignorance 
ne produit qu'une foi aveugle et un fanatisme imbécile. 
Puységur avait fait de son cuisinier un magnétiseur ; 
mais il était là pour surveiller ses œuvres et lui don¬ 
ner des conseils. Je me rappelle avec amertume, mais 
je l’avoue sans honte, qu’une croyance exagérée m’a 
lait croire des absurdités, et magnétiser avec obstina¬ 
tion des personnes dont les maladies ne pouvaient en 
rien être modifiées par le magnétisme. 

La chose la plus difficile est de savoir gouverner le 
somnambule. Vous le croyez tenir,mais c’est unProtée; 
aujourd’hui il est constant, régulier, vous en tirez des 
choses merveilleuses ; demain il sera plein d’imperfec¬ 
tions. Et ne pouvant prévoir une chute si soudaine, 
vous vous désespérez! Laissez-le, il redeviendra su¬ 
blime, et vous l’admirerez comme si rien ne s’était 
passé. 

Jamais il ne m’est arrivé de produire cette crise sin¬ 
gulière sans éprouver une sorte de frémissement 
nerveux, auquel succédait bientôt une joie secrète, 
un contentement, comme si mon âme eût voulu m’aver¬ 
tir que je venaisde faire une grande choseetque de nou¬ 
veaux mystères allaient m’èlre révélés. En effet, il y 
a tant à apprendre ici 1 Chaque somnambule est un 
instituteur nouveau qui agrandit pour vous le domaine 
de la nature et qui vous montre la perfection des 
ouvrages de Dieu. Vous éprouverez le sentiment que 
je cherche à pe.ndre, non quand vous produirez le 
sommeil seulement, mais le véritable somnambulisme 
lucide . 11 y a alors un choc d’âme à âme que vous 





















152 MANUEL DE L’ÉTUDIANT MAGNÉTISEUR 

sentez parfaitement, une sorte d’illumination subite 
de votre esprit; vous n’êtes plus le même hom m e que tout 
à l’heure; quelque chose de divin estsorti de vos mains. 
Bien des magnétiseurs me comprendront, car ilsauront 
éprouvé ce que je cherche vainement à rendre par des 
mots. Vous tous qui avez un ardent désir de faire du 
bien, magnétisez, et je vous promets les plus doux 
moments qu’un mortel puisse éprouver; voti'e âme 
s'unira à une autre âme^ et un voile mystérieux déro¬ 
bera aux profanes cette sainte union I 

Le somnambulisme est contemporain des premiers 
hommes. Au commencement du monde, il a dû être 
permanent; aujourd’hui il ne se produit que par : 

1^ une déviation spontanée des forces vives ; 

2» certaines maladies; 

3° remploi du magnétisme. 

Sa durée est limitée. Il est le complément de la vie; 
c’est par lui seul que l’homme peut se connaître et 
remonter à son auteur, Dieu; et les plus grandes 
découvertes qui se feront successivement auront pour 
point de départ cet état moral où rien n’est inconnu. 

Le sommeil naturel et tout ce qui y a rapport 
devraient trouver place ici comme préliminaires ; 
mais ces questions exigent du développement, et 
eussent allongé ce petit écrit, qui s'adresse aux 
commençants, auxquels nous n’avons à tracer que 
des règles pour qu’ils puissent, sans s’égarer, se 
livrer à la pratique élémentaire du magnétisme (1). 

(1) Voyez Journal du mafjnUisin)^ tomes l et II ; Éludespré- 
paraloires de somnambulisme. 
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Voyons d’abord quels sont lessymtotnes précurseurs 
du sommeil puységurien, les avant-coureurs de la 
voyance. 


Prodromes du somnambulisme 


Immobilité des traits, changement de coloration de 
la face, abaissement fréquent des paupières. Les yeux, 
plus brillants, prennent un caractère de fixité singulière 
qu'il est impossible de dépeindre. Quand on a l’habitude 
de magnétiser, on s’aperçoit que l’action a pénétré 
dans le cerveau lorsqu’un léger soubressaut du bord 
libre de la paupière supérieure a lieu. On est certain 
dès lors de pouvoir produire, en persistant, tous les 
phénomènes magnétiques, et surtout l’attraction. Je 
n’avais point d’autre indication quand, interrompant 
mon opération, j’annonçais avec certitude que l’incré¬ 
dule soumis à mon action était en ma dépendance, et 
les preuves ne s’en faisaient jamais attendre si j’étais 
sollicité de les fournir. 

Quelquefois le somnambulisme est précédé de phé¬ 
nomènes singuliers, l’âmft semble se complaire h 
examiner curieusement et à jouir du travail qui s’opère 
dans les organes. Peu de personnes peuvent décrire 
ces sensations délicieuses, plusieurs l’ont tenté en 
vain. Voici ce qui m’a paru le plus remarquable de tout 
ce que j’ai lu. La première description est extraite de 
la relation de mon voyage à Saint-Péteisbourg. Cette 
pièce, écrite en vers russes, est intitulé :Mon premier 
sommeil magnétique. En voici la traduction libre ; 
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« Oppressée, et pourtant à l’aise... mon âme agitée 
semble vouloir briser ses liens matériels ; elle bat 
des ailes, elle a hâte de prendre son essor... Si on 
la libérait, elle s’envolerait vers des régions in¬ 
connues. 

» Des rêves glissent à l’entour... ; ils l'attirent, ils 
l’appellent ; ils l’appellent au-delà des bornes ter¬ 
restres. . Ils sont si confus... ; et pourtant ils 
offrent quelque chose de si tristement doux, de si mys¬ 
térieusement saint !... 

» Et voilà qu’un miroir m’apparaît ; et une voix sans 
paroles murmure à mon oreille : « Regarde, regarde ! 
» dans cette mystérieuse profondeur, ta destinée se 
» retracera miraculeusement. » 

» Obéissante, je plonge dans la glace fadidique mon 
œil et mon âme attentive; mais ma vue n’est pas assez 
lucide jene connais point lesensdeces mirages fugitifs. 

» Et plus je m’absorbe, et plus mon regard plonge 
dans un cadre vacillant, plus vif et mon élan, plus libre 
estma poitrine... ;et le monde réel est oublié pour moi! 

» Mais les liens du corps me retiennent toujours, mais 
les chaînes terrestres ne se relâchent point I encore 
un instant... et de nouveau je sens le poids de l’exis- 
tence,et des brouillards voilent le monde des rêves ! » 
Comtesse J. Rostopchine. 

Cette seconde pièce est extraite d’une lettre qui me 
fut écrite dernièrement et que j’ai publiée également 
dans le Journal du Magnétisme (IJ. C’est, à mon sens, 

(1) Tome IX. 1850. pap'e liO. 
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un petit chef-d’œuvre descriptif des prodromes du 
sommeil magnétique. 

« Quand vous vous asseyez auprès de moi, et que 
votre puissante main, sans me toucher, agite l'air qui 
m’environne, je sens comme un réseau invisible 
s’étendre sur mes membres, les assouplir, les presser 
sans les serrer, détendre mes nerfs et me pénétrer, 
me charmer, à la manière dont le parfum de la rose 
pénétre et charme l’odorat. Puis, à mesure que le 
magnétisme opère, une douce langueur s’empare de 
ma personne, les pensées terrestres deviennent plus 
vagues, se poétiseut, pour ainsi dire, et se changent 
en une rêverie charmante, qui vous i sole de la terre, 
de ceux qui vous entourent, même de votre magnéti¬ 
seur ; c’est l’état le plus délicieux dans lequel un être 
humain puisse se trou ver; ce n’est pas le sommeil, ce 
n’est pas le réveil, et cependant il tient de l’un et de 
l’autre; du premier, il emprunte l’adorable repos, 
l’abnégation complète; du second, il reçoit la con¬ 
science de la vie. 

» Enfin, monsieur, que vous dirai-je? Longtemps 
après que vous êtes parti, je sens encore ce doux bien- 
être, cette charmante langueur, qui me tient enchaînée 
sur mon fauteil, me fait désirer et aimer la solitude. 
Je ne suis ni à moi, ni à vous, ni à personne, ni de ce 
monde, ni dans ce monde, mais tout entière à la divi¬ 
nité qui m’a créée, et dont mon àme éprouve tous les 
effets magiques. Des deux moi qu’il y a en nous, comme 
dit Sterne, le moi terrestre disparaît sous le moi 
céleste. Ainsi, monsieur, non seulement le magnétisme 
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me rendra la vue, ce qui est le plus grand des biens 
de ce monde ; mais il me rendra aussi la santé, bien*- 
fait tout aussi précieux ; chaque fois que vous m’avez 
fait sentir la puissance de votre génie, il m’a semblé, 
chaque fois, que je recevais un accroissement de vie 
de santé, de jeunesse; et comment ne rajeunirait-on 
pas! Le magnétisme employé, comme vous savez vous 
en servir, monsieur, détend les nerfs, calme les mus¬ 
cles, fait circuler le sang plus régulièrement dans les 
veines, assouplit les membres et leur rend l’élasticité 
du premier âge ; la tète aussi est plus légère, et le 
cerveau, dégagé de ses noires vapeurs, semble ne 
laisser place qu’à de riantes et d’heureuses pensées. » 
Eugénie Foa, née Rodiuguez. 


Est-il possible de simuler le somnumbulisiue ? 


Lorsqu’un magnétiseur novice a obtenu quelques 
accès de somnambulisme, il s’exalte, pense que rien 
n’est plus facile que de produire cette crise, n’examine 
plus, et il suffit qu’on ferme les yeux pour qu’il s’ima¬ 
gine que le sommeil a lieu. J’ajoute qu’il est extrême¬ 
ment facile à tromper ; sa bonne foi est si grande, il 
croit si fermement à l’impossibilité de lui résister, 
qu’il néglige toute règle de prudence. 

Ce n’est pas ainsi que nous avons agi au début de 
notre carrière, et aujourd’hui encore, quoique nous 
n’ayons pas été trompé, nous prenons nos précautions 
comme si nous devions l’être, et jamais nous n’annon- 
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çons l’existence de ce sommeil qu’après un examen 
attentif. 

Gomment, dit-on, croire à une simulation...? Eh! 
mon Dieu, les honnêtes gens qui vous accusent 
d’imposture vous en fourniront les premiers l’exemple. 
S’ils parviennent à vous tromper, ils convaincront 
ceux qui les entourent qu’il n’y a rien de réel, que 
tous les prétendus dormeurs ont fait comme eux. Cette 
mystification, comme ils l’appellent, a eu lieu plusieurs 
fois ; ce piège grossier a été tendu à beaucoup de 
magnétiseurs ; certains s’y sont laissé prendre, et le 
rire, la moquerie, ont récompensé leur zèle prosély- 
tique. Je pourrais en ce genre citer maintes anecdotes 
qui passent pour piquantes, mais j’ai honte de pareils 
faits, et lorsqu’on a , devant moi, essayé l’effet d’un 
semblable manège, devinant la pensée avant qu’elle 
se traduisit en actes, je savais faire rougir de honte 
l’homme sans morale qui avait conçu le dessein de 
me tromper. 

Lorsqu’on veut bien se servir de ses sens pour 
examiner, la f raude n'est pas possible. Les symptômes 
précurseurs que nous avons décrits sont si carac¬ 
téristiques, et il survient tant de changements dans 
l’habitude du corps, que la seule inspection doit 
suffire pour décider à priori. 

Le pouls, à la rigueur, peut aussi fournir une indi¬ 
cation, car il est toujours fortement élevé ou abaissé. 

La respiration n’est plus la même, et par suite la 
chaleur animale subit des modifications profondes. 

Les paupières ne se ferment jamais sans que les 
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symptômes que nous avons désignés se soient mani¬ 
festés. Mais à quoi bon nous arrêter ici? Finissons par 
une comparaison qui résume tout : Une pièce de mon¬ 
naie fausse n’est prise pour une de bon aloi que par 
celui qui ne l’examine point ou qui s’eu rapporte à la 
personne qui la lui donne. 


Cl«»siflcntion dea facultéa aomaamliuliquoa 


Il y a plusieurs degrés dans le somnanbulisme ; mais 
en cela comme pour les sens, quand on veut les 
décrire, le nombre en augmente et vous vous y per¬ 
dez bientôt. Néanmoins, voici un aperçu de ce que 
Ton observe le plus fréquemment : 


Sur beaucoup) sommeil sans perception, comme 

de magnétisés.)®®^® manifestation volontaire. Espèce de lé- 
Vthargie. 


2® Sur un ( Sommeil avec perception commençante, mais 
certain nombre.[confuse et n'apprenant rien de précis. 


3» Sur un 
petit nombre. 


Lucidité, ou vue intérieure, avec instinct des 
Remèdes pour eux-mômes. Prévisions pour ce 
,qui les touche et concerne seulement. 


Sur quelques 
privilégiés 


^ Tout ce qui manque aux hommes et doit 
être l'attribut de l’âme dégagée de la matière, 
c’est-à-dire extension prodigieuse de la faculté 
de voir et de sentir. La vue intérieure étant 
(sans limites, on peut tout voir de près comme 
de loin, et au travers de tous les corps. Con¬ 
naissance exacte de la nature et des symptômes 
des maladies, ainsi que des moyens de les 
combattre. 


Cette classification est loin d’étre complète. Lu 
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synopiie des somnambuliques est encore à faire, 
chaque jonr on observe de nouveaux faits, et il est 
impossible de fixer les limites où s’arrête l’exercice 
de ces merveilleuses facultés. Et on a dit avec raison : 
Le magnétisme par le somnambulime ouvre une 
fenêtre sur le monde invisible. 


Gouiiuent «’altére la lucidité ? 


Nous sommes quelquefois injustes envers le som¬ 
nambulisme ; nous exagérons ses défauts, sans consi¬ 
dérer qu’ils viennent en partie de nous-mêmes. Faites 
l’arbre bon, le fruit sera bon. Gomment espérer un 
bon résultat d’une direction mauvaise ? 

Il est bien difficile de conserver le sommeil lucide 
dans son état de pureté. Ceux qui consultent les som¬ 
nambules n’apportent ordinairement qu’un sentiment 
peu propre à la manifestation des facultés de ces êtres 
singuliers : le désir de (les; trouver.en faute. Ils 
détournent autant que possible l’attention du dormeur 
pour l’appliquer à des niaiseries ; « Quel, âge.ai-je ? 
» Suis-je marié? Ai-je des enfants? Voyez ce que j’ai 
» dans ma poche. Pouvez-vous lire les yeux fermés?» 
Et mille autres questions aussi oiseuses... Tu veux 
consulter l'oracle ? laisse-le donc parler et t’examiner 
en silence ; laisse-le fouiller en toi, y poursuivre ce 
qu’il a découvert à l’entrée; peut-être saisira-t-il 
quelque chose de ta destinée, te[,donnera-t-il des avis 
bons à suivre pour ta santé ou la conduite de ta vie. 
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Tu veux donc qu’il te trompe ; et qu’il soit pour toi 
ce qu’est un tireur de caries, qu’il t’amuse et le fasse 
mille histoires ? Relire-loi, lu n’es pas digne d'appro¬ 
cher de celui qui voit ; la science divine n’est pas faite 
pour des pantins... Mais vous aurez de la peine à évi¬ 
ter ces communications, elles sont maintenant dans 
les habitudes ; le somnambulisme est devenu un joujou, 
on l’a mis entre des mains d’enfants. Il faut être 
sévère pour les consultations, ne permettre qu’un 
petit nombre de questions et donner le temps d’y 
répondre : tout travail forcé est mauvais. 

Il faudrait aussi que, lorsque les somnambules sont 
éveillés, tout entretien avec ceux qui les consultent 
fût interdit; que pas un mot sur ce qu’ils ont pu dire 
ou faire ne parvint à leur connaissance; car voici ce 
qui arrive : les magnétisés qui tombent dans l’état 
extraordinaire de sommeil lucide, ne pouvant, éveil¬ 
lés, se douter de ce qui se passe durant leur crise, 
n’ont, parconséquent, nul souci et ignorent leur valeur. 
Mais que l’on vienne leur dire : Vous avez des facultés 
merveilleuses ; que vous devez être joyeux de pouvoir 
rendre tant de services 1 quel bonheur pour moi de 
vous connaître I que de bien vous m’avez fait I etc., etc. 
La première fois qu’on leur tient ce langage, ils en 
sont peu impressionnés, peu touchés ; ils doutent de 
leurs facultés. Mais qu’une autre personne, tenant le 
même discours, lèveleursdoutes; l’orgueil commence 
alors à se développer ; ils croient à leur mérite,prenant 
pour eux éveillés ce qui n’est dû qu’à eux endormis; 
ils deviennent capricieux, exigeants, ne se laissent 
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endormir qu’avec répugnance, s’occupent d’eux-mêmes 
plus qu’ils ne le devraient ; et finalement, vous devenez 
leur esclave, lorsque, pour le bien des deux, vous 
n’auriez pas dû cesser d’être le maître. Mais vousn’êtes 
pas au bout. Ces somnambules croient toujours que 
vous leur cachez quelque chose, ils vous soupçonnent 
de profiter de leur sommeil pour obtenir des révéla¬ 
tions qu’ils croient sans prix, et s’imaginent que vous 
gagnez des monceaux d’or. Vos protestations sont 
sans résultat ; car, à chaque instant, on exalte cequ’ils 
croient leur propre mérite. 

La fréqueyice des communications établit bientôt 
une intimité avec les consultants ; c’est alors que les 
propositions leur arrivent de toutes parts; c’est à qui 
leur demandera de les magnétiser. Ils cèdent promp¬ 
tement, curieux qu’ils sont de savoir si l’on peut exer¬ 
cer le même pouvoir que vous, magnétiseur en titre. 
Envahis par deux actions différentes, ils perdent le 
sens exquis qu’ils possédaient. Mus par deux volontés 
ils sont distraits dans leur sommeil, qui devient moins 
profond, moins régulier, et bientôt il s’établit entre le 
sommeil et la veille une sorte de communication qui, 
d’imperceptible qu’elle était d’abord, devient plus 
manifeste. Ces somnambules dissimulent bien quelque 
temps ces réminiscences somniluciques, mais ils ne 
voient et ne sentent plus qu’imparfaitement. C’est dans 
ce moment qu’il faut de la défiance, car ils vous disent 
que rien n’est changé, qu’ils y voient de même. Erreur 
voisine de la tromperie I... 

Cependant, longtemps encore ils verront assez pour 

10 
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étonner, pour surprendre ; mais les moyens qu’il 
indiquent ne sont plus certains : ils se sont composé 
une sorte de pharmacopée à eux, et, pour éviter tout 
travail, ils vous ordonnent, à vous qu’ils voient pour 
la première fois, le médicament qui leur a réussi pour 
un autre malade. Tant mieux pour vous s’ils ren¬ 
contrent juste, si vous arrivez dans un de leurs bons 
moments ; car ce n’est plus, dès lors, que la médecine 
ordin iire, et, comme telle, accompagnée de dangers. 

Ce sont, il faut bien l’avouer, pour la plupart, des 
magnétiseurs qui vous détraquent ainsi vos somnam¬ 
bules ; ils sont constamment en quête de sommeil 
lucide, et tous les moyens sont bons pour vous ravir 
l’instrument précieux que vous avez formé. Lorsqu ils 
le possèdent, on ne s’informe point où ils l’ont trouvé 
et on les regarde comme des gens habiles, tandis qu’il 
n’en est rien. Un magnéliseur m’en a enlevé ainsi 
deux sans façon ; l’une dont le traitement avait été 
si long, si laborieux, qu’il m’avait occasionné des cra¬ 
chements de sang. L’autre sujet avait été guéri d’un 
cancer de l’estomac, à la suite de sommeils qui 
durèrent quelquefois trente heures, et pendant les¬ 
quels mes angoisses étaient grandes. Je ne dis pas 
ceci pour me plaindre, mais pour montrer combien 
il est difficile de conserver le sommeil lucide. 

Les parents, tes amis mém3S du donneur ou de la 
dormeuse convoitent ce trésor nouveau, et la pensée 
de suppléer le magnétisme leur vient vite à l’esprit. 
Il en est autrement, sans doule,lorsque vous dévelop¬ 
pez ce sommeil lucide sur des personnes qui occupent 
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un rang élevé dans la société : vous êtes le seul 
arbitre, le seul régulateur; mais les services que vous 
pouvez rendre sont bornés à la famille, à quelques 
amis; mais encore ici que de précautions, que de 
craintes ! On redoute les indiscrétions de la somnam¬ 
bule, on tremble qu’elle ne s’inocule les maux des 
personnes qui demandent A être mises en rapport avec 
elle; la plus grande sollicitude l’entoure, et le bien 
qu’elle peut faire ne se fait pas, parce qu’on y met 
trop d’obstacles. 

Ainsi le magnétiseur parvient à former un instru¬ 
ment; et,'de deux choses l'une ; ou on le lui gâte, ou 
on ne lui permet pas de l'utiliser. Souvent aussi, 
n’ayant que des connaissances magnétiques très 
imparfaites, il altère lui-même, par des expériences 
oiseuses ou inutiles, la pureté d’une lumière inté¬ 
rieure qui ne demandait que de la réserve et de la 
prudence pour se répandre au dehors. 

Malgré tant de difficultés et d empêchements, nous 
voyons cependant parfois le somnambulisme public 
(j’appelle ainsi celui qui s’exhibe dans Paris) jouir 
d’une grande réputation, devenir par des traitements 
qui réussissent, la cause de conversions au magné¬ 
tisme. Nous n’en sommes nullement surpris ; mais, 
mieux conduit, le bien qu’il pourrait faire serait 
incalculable. 

Nous venons d’énumérer quelques-unes des difficul¬ 
tés qu’on rencontre dans l’appliaation du somnambu¬ 
lisme lucide à la thérapeutique; examinons maintenant 
quel est son degré d’importance dans les traitements. 
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Direction du somnambulisme dans les traitements 


Dans la majeure partie des cas, la clairvoyance des 
somnambules ne dépasse pas cependant les bienfaits 
du magnétisme ; car c’est lui qui donne la vie, la puis¬ 
sance et enlève les douleurs. Ai-je besoin de m’appe¬ 
santir sur ces faits ? Non, sans doute ; mais je dois 
vous les signaler. Les remèdes ici ne font qu’aider 
bien peu ; la lucidité vous guide ou plutôt sert à 
vous encourager. Ce que vous me faites est bon; je 
vois le travail qui s’opère en moi; continuez, je gué¬ 
rirai ; telle est la réponse des personnes endormies 
magnétiquement. C’est donc vous qui êtes l’instru¬ 
ment de la guérison. Les remèdes que s’ordonnent 
les somnambules, quoique bien indiqués, manque¬ 
raient leur effet s’ils n’étaient secondés, soutenus par 
une augmentation du travail médicateur. Il est pro¬ 
bable même que l’on arriverait souvent au but sans 
médicaments. I.es plus belles cures que j’aie faites 
en ma vie ont eu lieu chez les personnes qui n’étaient 
point somnambules. 

Il faut apprendre à se passer de cette lumière som¬ 
nambulique, et vous le pouvez en étudiant bien la 
marche du magnétisme, sa force, sa direction; et 
vous acquerrez vous-même une sorte d’intuition qui 
vous fera voir dans les cas obscurs. Le somnambu¬ 
lisme vous manquera souvent, et si vous n’avez 
appris à vous en passer, comment ferez-vous? Lais- 
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serez vous les malades sans secours? Reclierchez- 
vous la lucidilé d’une autre personne pour vous aider ? 
Mais comment vous garantirez-vous des erreurs 
qui pourraient être commises ? Comment oserez-vous 
prendre la responsabilité des remèdes ordonnés? 
Gomme vous le voyez,il faut encore beaucoup d’études 
pour savoir ce que c’est que le somnambulisme, sa 
valeur réelle, et surtout bien apprendre à le régler. 

Ce que je vous dit ici n’est dicté par aucune préten¬ 
tion ; car qu’importe que le bien soit fait par les 
remèdes ou par le magnétisme, pourvu qu’il se fasse, 
ce bien? J’ai vu des erreurs graves commises par les 
somnambules, et elles ont refroidi l’enthousiasme que 
j’avais d’abord pour leur étonnante faculté. La con¬ 
fiance due aux somnambules doit être en raison de 
leurs connaissances médicales ; c’est le celles-ci qu’il 
faut s’assurer avec soin, et ne donner de consultations 
à autrui qu’a près un sévère examen. Même avec ses 
erreurs, le somnambulisme magnétique est la plus 
étonnante merveille, et je voudrais pouvoir la louer 
sans réserve ; mais mon devoir exige que je vous 
éclaire, que je vous, fasse éviter les écueils. 

J’ai toujours remarqué que, plus le sommeil magné¬ 
tique était profond, isolé, plus aussi il y avait de luci¬ 
dité. J’entends par sommeil profond l’état où il y a 
insensibilité, où les sens sont fermés complètement 
aux impressions extérieures. La personne ainsi endor¬ 
mie, placée près d’un malade, doit, lorsque le rapport 
est établi, sentir dans sa propre organisation les 
désordres pour lesquels on la consulte ; elle doit 
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accuser les mêmes souffrances. Il faut que le malade 
reconnaisse pour vraie la description des symptômes 
de son mal. Chez les somnambules parfaits, on doit 
entendre exhaler les mêmes plaintes, sortir de leur 
bouche les mots mêmes dont se sert le malade pour 
caractériser son mal. Le rapport intime doit faire 
éprouver et surgir ces phénomènes. Je l’ai souvent 
constaté ; j’étais alors certain que le traitement qui 
allait être prescrit serait efficace. 

Dans les cas où les phénomènes que je viens de 
décrire ne se présentent pas, on doit être en garde, 
car ce somnambule n’est plus que comme un médecin. 
Il impose encore une sorte de respect, mais il n’en 
est plus digne. Tel est le cas des somnambules ordi¬ 
naires, qui ont un choix de remèdes qu’ils ordon¬ 
nent tant bien que mal dans différentes affections. 

Je ne veux pas, dans cet écrit, vons parler davan¬ 
tage du sommeil magnéti(]ue, qu'on a de nos jours 
rendu hoaeoiip plus curieux qu’utile. C’est surtout de 
1\. .eut qui le produit que je dois vous enlreienir, 
c’est lui que vous devez d’abord et surtout étudier, 
parce (lu il’est la cause pre.nière de tous les plié- 
no nèiies. Sans cesse à voîre disposition, il vous 
dispensera souvent d’au\iliaii‘es, et, si vous save.: 
l’e nployer avec sagacité, de maguitiques produits 
SOIN iront de vos mains. C’est lui qui guérit, et le 
somnambulisme ne saurait le remplacer. Je ne for¬ 
mule aussi nettement celte proposition que pai*ce 
que j’ai observé maintes Ibis que les somnambules 
s*indiquent le magnétisme comme le moyen de traite- 
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ment, et souvent n’ordonnent de médicaments à ceux 
qui les consultent que pour que leur magnétiseur ne 
partage point ses soins. 

Ne perdez jamais de vue ces faits d’observation; 
ils vous préserveront de beaucoup d’erreurs, et vous 
empêclieroiit d’abandonner, comme on le fait aujour¬ 
d’hui, le certain pour le douteux, la cause pour l’effet. 
En ne voyant ainsi partout que phénomènes miracu¬ 
leux, on retarde l’époque où le magnétisme, comme 
principe physique ou force naturelle, devra rentrer 
dans le domaine des sciences. 

Dans toutes les consultations soyez prudents et 
toujours calmes, si vous voulez que vos idées et 
votre jugement acquièrent de la netteté ; interrogez 
sobremei t, et vous obtiendrez des réponses qui vous 
guideront dans la recherche des véritables principes 
du magnétisme. 

Je vous offre ici la conversation des deux magné¬ 
tiseurs avec leurs somnambules; méditez-la, car elle 
est propre à votre instruction. 

En parcourant les ouvrages qui traitent du som- 
nambulisiiie, vous pourrez y puiser de grandes 
lumières, surtout si vous lisez avec attention les 
réponses des somnambules à des questions qui, pour 
la plupart, n’étaient pourtant point dictées par un 
esprit de recherches. 

Méditez ce qui suit, et tâchez de vous pénétrer des 
vérités que ce peu de paroles renferme. 

« Mes convulsions ont été un peu fortes; c’est un 

peu votre faute si elle ont duré si longtemps. — 
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» Dites-m’en la raison. — Vous avez eu peur, vous 
» vous ôtes troublé el découragé, vous vous êtes défié 
» de vos forces. — Mais cela peut-il faire quelque 
» chose, quand on a la volonté de bien faire? — 
» Oui, sans doute ; il ne suffit pas d’avoir la volonté 
» de faire le bien, il le faut faire; chaque pensée 
» modifie vos nerfs et votre fluide, la crainte ou le 
» trouble les amollit, votre fluide perd sa force ; par 
» conséquent vous ne faites pas le bien puisque vous 
» voulez imparfaitement. — On ne magnétiserait donc 
» jamais mieux que quand on est en colère, puisque 
» jamais les nerfs ne sont mieux tendus ? — C’est tout 
» le contraire: les nerfs sont tendus, à la vérité, mais 
» le fluide acquiert par la colère une modification 
» vicieuse, de même que par toutes les autrespassions, 
» qui ne sont souvent, dans le système de la société, 
» qu’une combinaison de préjugés ; l’instinct n’en a 
» pas ; la nature est simple et ne doit pas être for- 
» cée, etc. » 

Voici l’entretien qu’avait dernièrement un de mes 
élèves, M. Laporte, avec un dormeur de cette espèce, 
âgé de vingt-trois ans, et ignorant, éveillé, ce qu’est 
le magnétisme. 

D. Dormez-vous? 

R. Je ne dors pas. 

— Définissez l’état dans lequel vous êtes. 

(Il cherche).... Je vois un mol... attendez, 
ana... (Il cherche encore, puis il épelle lettre par 
lettre), ana... go... gie... Oui, c’est cela... anagogie. 

— Que signiiie ce mot ? 
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— Élévation vers les choses d’en haut, vers les 
choses célestes, vers les choses divines. 

— Qu’esl-ce que le magnétisme ? 

— Le magnétisme, c’est la médecine de la nature 
(et il écrit ces mots sur un morceau de papier). 

— Pourriez-vous me donner une définition du 
magnétisme autre que celle que vous m’avez déjà 


donnée? 

— Pour définir le magnétisme tel que je le vois, il 
faudrait écrire plusieurs chapitres ; ce serait long. 
Nous le ferons plus tard. 

— Donnez-en maintenant une définition abrégée. 

— Je vais vous la dicter. Écrivez. 

« Yoici le résumé du magnétisme dans son action 


» ordinaire : 

» L’homme, créature céleste, n’a pas été tellement 
» abandonné de son créateur, qu’il ne lui soit resté 
ï un reflet de sa divinité. Ce reflet, c’est ce qu’on 
» appelle le magnétisme. C’est cet ascendant que la 
» volonté d’un homme peut exercer sur les sens, la 
» matière et la volonté d’un autre homme. 

» La science, encore en enfance, à laquelle on donne 
» communément le nom de magnétisme, est divisible 
» en deux parties, que l’on confond toujours, et qui, 
» bien qu’unies dans leurs effets, peuvent être em- 
» ployées séparément. 

» Ces deux parties sont : 1° l’essence éthérée, j’ose- 
» rai même dire immatérielle de la matière, que l’on 
» appelle fluide magnétique ; 2® la volonté. 

» Cette essence n’est que le corollaire delà volonté; 
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» c’est-à-dire que la volonté passe avant dans les 
» épreuves magnétiques,la dirige et en cause leseffets. 

» La volonté pent se traduire par l’ascendant 
» spirituel qu'un individu peut exercer sur un autre. 

» Avec la volonté, on a l’ascendant; avec l'as- 
» Cendant, ou a le pouvoir ou tluidemagnéti'iue. 

» Nous établisson> donc dans la nalui*e de l'homme 
» la volonté, qui a son siège dans le cerveafi, et qui, 
» fortement expriniée, peut agir sur les sens d’un 
» autre individu, et le fluide qui sert de fil conduc- 
» teur de cette volonté aux sens du sujet sur lequel 
» on agit. 

» La volonté est active (1) sur le fluide. Le fluide, 
» passif sous la volonté, est actif sur les sens; et les 
» sens, passifs sous le fluide, sont actifs sur l’être. 

» 11 est de toute nécessité, pour l’avenir de cette 
» science, avenir immense, que le magnétiseur agisse, 
» non seulement avec une volonté ferme, mais encore 
» avec esprit bienfaisant, c’est-à-dire désir de faire 
» le bien, parce que le contact du magnéti-eur au 
» magnétisé est entier, corps et àme, cœur et tète. 11 
» y a entre eux deux corrélations d’idées, d’espérance 
» et de désir. Si le magnétise ir veut le mal, ou agit 
» seulement à la légère, le magnétisé voudra lé mal 
y> ou pensera à la légère. Si le magnétiseur est mû 
» par de bonnes intentions, si ses principes de mora- 
f> lité sont justes et sévères, si sa conscience est nette, 

» le magnétisé parlera bien, pensera bien, agira bien 
» et sera lionnêie homme. » 

(1) Mot pris substantivement dans le sens de levier, moteur. 
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Ce n’est qu’avec réserve que vous devez parler des 
facultés merveilleuses de vos somuambules, car on 
vous demandera à vérifier les faits que vous annon¬ 
cez. Vons voudrez qu’il ne reste aucun doute sur 
votre véracité; mais vous n’avez pas calculé que votre 
instrument n’est pas mie machine dont le jeu constant 
et régulier permet à toute heure les observations. Ici 
la seule approche d’une personne étrangère dérange, 
altère l’état régulier du sommeil. Votre trouble aug¬ 
mente les désordres, vous voulez cependant! Vain 
espoir I La Inmière n’arrive plus, les facultés ont dis¬ 
paru 1 C’est là l’histoire de la déconvenue de beau¬ 
coup de magnétiseurs... 

Il laut être bien sûr de sa volonté et que rien ne 
soit capable de la débiliter moroleinent, ou bien que 
['instrument soit d’une grande perfection, pour oser 
produire en public des phénomènes somnambuliques. 
L’ignorant magnétiseur peut dans un cas pareil être 
servi par sa propre ignorance; car, ne doutant pas, il 
agira avec calme; il rit des doutes; il a vu, il faut que 
vous voyiez aussi, et celte certitude qu'il a de lui- 
méme le fera réussir. 

Je ne vous parle pas ici des i recédés pour établir 
le rapport entre le somnambule et d’autres personnes. 
Il surtit qu'il y ail contact, souvent même il n’est pas 
nécessaire; le somnambule voit au loin quand on 
appelle son attention sur un être souffrant Une lettre, 
une mèche de cheveux, un vêtement, un objet quel¬ 
conque, que la personne a porté ou seulement louché, 
suffisent dans bien des cas. 
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£>e la valeur <lu somnambulisme «lanslos 
traitements (i) 

Il est évident qu’aujourd’hui presque tout le monde 
confond, comme une seule et même chose, le magné¬ 
tisme et le somnaminilisme. 0:i est, en effet, consulté 
tous les jours par des personnes qui réclament les 
secours du magnétisme, et qui se retirent, quand on 
leur dit qu’une consultation de somnambule n’a d’autre 
bienfait à offrir qu’une indication actuelle d’une médi¬ 
cation pharmaceutique dont la puissance est plus ou 
moins limitée et subordonnée à mille considérations; 
tandis que l’application du magnétisme est un moyen 
direct d’agir sur l’organisation malade par des forces 
vives. — C’est une consultation de somnambule qu’on 
veut, on ne croit pas à l’action du magnétisme; on se 
figure que les somnambules trouvent d’inspiratien les 
remèdes infaillibles contre la maladie, et aujourd’hui, 
comme je le disais, dans le somnambulisme est tout 
le magnétisme. Cette erreur est grave, elle est funeste 
aux malades eux-mêmes et au magnétisme considéré 
comme science. 

Il est temps que les hommes sérieux qui étudient et 
pratiquent le magnétisme, examinent à tond ce qu’est 
le somnambulisme magnétique dans son essence, 
quelle est la valeur de ses révélations, et quelle est 
la cause qui rend efficaces un grand nombre de ses 

H) Cet article,rédigé parM. le docteur Chcj'pignon, médecin à 
Orléans, est extrait du Journal du magnétisme, tome VUI, pape 638. 
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prescriptions médicales, quoique ces prescriptions 
soient souvent reconnues sans valeur, et quelquefois 
même contraires, par la science. 

Le somnambulisme est un phénomène dont la 
magnilique richesse a ébloui beaucoup de magnéti¬ 
seurs, et qui a grandement contribué à fausser la 
direction des éludes, à peine commencées, sur cette 
science si vaste et encoresipeuconnuedumagnélisme. 

L’infiuenhe de l’esprit mercantile de notre époque a 
eu aussi une large part dans la direction qu’a prise 
le somnambulisme depuis une dizaine d’années. On 
peut dire, sans crainte d’être démenti, que ce n’est 
plus le magnétisme qui est un art et une profession, 
mais bien le somnambulisme. Il n’est pas un journal, 
en effet, qui chaque jour n’annonce quelque nouveau 
ou nouv lie somnambule lucide, extra-lucide, ayant 
facultés médicaleset prophétiques. 

Gertes,ce n’est pas moi qui nierai chacune de ces fa¬ 
cultés dans tel ou tel somnambule; mais je ne puis de¬ 
meurer insouciant à la vue de cette étalage de facultés 
somnambuliques, toujours prêles à se montrer à la de¬ 
mande desconsultants,qui se renouvellent chaque jour, 
et souvent à l’heure, pour la satisfaction du caissier. 

La lucidité à l’aide de laquelle un somnambule peut 
indiquer à des malades la nature de leur mal, et les 
remèdes convenables est assez rare; elle est peu 
durable, si elle est fatiguée par un trop fréquent usage; 
celle qui permet de voir quelque chose de l’avenir, ou 
de suivre par rétrospection un événement quelconque, 
est encore plus rare et ne se commande pas à volonté. 

11 
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Comment donc alors ces nombreuses sibylles et ces 
nouveaux oracles sont ils toujours prêts à répondre 
aux désirs d’un consultant ? 

L’expérience, mais l’expérience sévère et dégagée 
du ver rongeur de l’intérêt, épure une croyance trop 
enthousiaste au somnambulisme, et permet de rétablir 
les choses dans leur véritable état; elle laisse au som¬ 
nambulisme ce qui lui appartient, et elle restitue au 
magnétisme ce qu’un enthousiasme mal éclairé lui 
avait ravi. 

Deleuze (1), qui devrait servir de modèle sous tant 
de rapports, dit en parlant des somnambules à con¬ 
sultations : «... Ces somnambules sont rares ; et ceux 
qui ont donné des preuves de cette inconcevable clair¬ 
voyance ne la conservent pas toujours, et ne la pos¬ 
sèdent que dans certains moments. » 

M. Koreff, ce médecin si expérimenté, s’exprime 
ainsi dans sa Lettî^e à Deleuze (2) : « Je ne nie point, 
et je l’ai vu bien des fois, que les somnambules de pro¬ 
fession n’aient souvent des aperçus très justes et très 
surprenants, qu’ils n’opèrent des guérisons extraordi¬ 
naires ; mais je persiste dans l’opinion, qu’une longue 
observation m’a fait adopter, qu’on trouve chez plu¬ 
sieurs d’entre eux un mélange inextricable d’aperçus 
justes, inspirés par une intuition instinctive, avec des 
réminiscences et même avec des illusions provoquées 

U) Deleuze, Insirution pratique sur le magnétisme animal pré¬ 
cédée d’une notice historique sur la vie et les travaux de l’au- 
;eur, etc., 1850, 1 vol. in-12, p. 264. 

(2) Logo cilnto, p. 383. 
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par une singulière variété inhérente à cet état, et que 
sur cet océan obscur, on manque tellement de bous¬ 
sole, qu’il est du devoir de se confier plutôt aux con- 
jectiues rationnelles de la science, qu’aux incertitudes 
incalculables d’un instinct si facilement égaré par 
l’usage arbitraire qu’on en fait. » 

Je le demande, a-t ou aujourd’hui trouvé la bous¬ 
sole qui puisse diriger la lucidité si mobile des som¬ 
nambules? Celui qui regarde comme sans appel les 
asseï lions des somnambules en est à son début, ou 
maniiue d’esprit d’observation. 

L’étude du magnétisme, qui comprend celle du som- 
nam iulisme, est une de celles qm exigent le plus de 
empii, le plus de sagacité, le plus de profondeur 
d’csi»rit ; il faut être à même de faire l'examen com- 
ÿ>aré de la physiologie dynamique de tous les êtres; 
il tant pouvoir comprendre par une philosophie trans¬ 
cendante les forces et les facultés des âmes ; et quand 
deux savants qui ont toutes cestcondilions d’étude 
n’hé citent pas à mettre la valeur d’application du 
somnambulisme au-dessous de celle du magnétisme, 
qui est une force vive, on ne comprendrait pas que 
je protestasse contre les fastueuses prétentions du 
somnambulisme moderne ! 

Je ne puis traiter ici du somnambulisme d’une 
manici'e assez complète, et je suis forcé de renvoyer 
à ce que j’ai dit sur cette important sujet dans la 
deuxième édition de maPhysiologie du magnétisme (1) ; 

(1) (harpipnon. Physiologie, médecine et métaphysique du ma- 
gué.isii 1848, 1 vol. in-8 de 480 page». (Librairie F. Alcan.) 








<76 MANUEL DE L’ÉTUDTANT MAGNÉTISEUR 

je veux seulement entrer dans quelques considéra¬ 
tions relatives au somnambulisme appliqué aux con¬ 
sultations médicales. 

A ce point de vue médical, le somnambule lucide 
est celui qui, mis en rapport direct ou indirect avec 
un malade, indique les parties souffrantes, la cause 
organique de ces désordres, et les moyens de soulage¬ 
ment ou de guérison. 

Cette faculté inhérente au somnambulisme lucide, 
ne l’est pourtant pas d’une manière tellement absolue, 
qu’elle soit une conséquence du développement de 
l’état somnambulique. Loin de là, cette faculté d’ins¬ 
tinct médical est plutôt l’exception que la règle ; c’est 
donc une erreur doq.t les suites sont très graves, que 
de croire médecin tout somnambule qui s’annonce 
comme tel. 

L’expérimentation qui doit éclairer sur la véracité 
et la justesse des dires du somnambule, est plus diffi¬ 
cile que ne le pensent généralement bien des personnes. 
En se renfermant dans des détails généraux, il est facile 
à quelque somnambule, mêmede bonne foi, de tromper 
les autres en se trompant lui-même. 

Mais, lorsque le somnambule indique parfaitement 
les parties malades, qu’il signale les causes physiolo¬ 
giques de la maladie, ce n’est pas une raison pour que 
cette lucidité soit la preuve que celle qui fait trouver 
les remèdes existe, et c’est là l’écueil de la médecine 
somnambulique. On est, en effet, naturellement porté 
à recevoir avec confiance les remèdes conseillés par 
un somnambule qui vient de donner les renseigne- 
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ments les plus exacts sur une maladie, et pourtant, il 
faut qu’on le sache, il n’y a point de solidarité forcée 
entre ces deux genres et ces deux degrés de lucidité. 

Très souvent les somnambules, assez lucides pour 
sentir et voir le mal dans sa nature et dans ses effets, 
ne sont plus que des individus à facultés de l’état 
de veille, quand ils abordent le traitement. Ainsi, 
les uns ne coordonnent leur médication qu’à l’aide 
des moyens divers, dont la connaissance leur est 
acquise par le commerce habituel de la vie ; les 
autres se sont fait une sorte de méthode de traitement 
qu’ils appliquent dans tous les cas; chez d’autres, 
l’habitude et la réflexion en état somnambulique les 
guident dans leurs prescriptions à l’aide de certaines 
études de médecine et de botanique. Bienheureux ceux 
dont la pharmacopée est inolfensive par sa composition 
de plantes sans grande puissance; car ils n’exposent 
pas les malades qui les consultent à des accidents 
sérieux. 

Je crois donc, avec Deleuze,' avec les médecins 
magnétistes de l’Allemagne et bien d’autres, que les 
ressources offertes par le somnambulisme aux malades 
consultants sont très restreintes, et qu’elles sont infé* 
rieures à celles que le magnétisme, agent dynamique, 
renferme par suite de sa nature et de son mode 
d’action. 

Pour mieux faire comprendre la force des réflexions 
que je viens d’ébaucher, je citerai deux faits choisis au 
hasard parmi des centaines consignés dans mes notes. 

Obs. I. —Depuisplus d’un an, une demoiselle d’en- 
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viron vingt-cinq ans, éprouvait une maladie singulière. 
C’étaient des enflures de la grosseur d’une noix, d’un 
œuf, de couleur rouge ardent ou violacé,qui se déve¬ 
loppaient sur toutes les parties du corps soit en même 
temps, soit en épargnant telle ou telle partie. Elle 
ressentait, quelques heures avant, un sentiment de 
brûlure, de picotement à l’endroit qui bientôt deve¬ 
nait gonflé et plus ou moins tuméfié. Les yeux ou les 
joues, le cou ou les bras, étaient tour à tour envahis, 
quelquefois ensemble; un autre jour c’était le corps 
et les jambes. L’enflure une fois établie, la fièvre, qui 
l’avait précédée, diminuait, et pendant quatre à six 
jours la tuméfaction continuait, puis disparair.sait 
graduellement, pour se montrer sur d’autres points, 
après un intervalle de six à quinze jours. 

Les forces étaient un peu affaiblies ; il y avait une 
toux sèche, de la pâleur, peu d’appétit, de la soif. 
Rien d’anormal dans les antres fonctions. 

Plusieurs médecins avaient considéré cette maladie 
comme scorbutique, et, pendant une année, avaient 
vainement usé des moyens les plus rationnels. 

Cette malade désira que je la soumisse à l’examen 
d’une somnambule fort lucide que j’avais alors, et qui, 
dans plusieurs cas difficiles, avait non seulement 
porté un diagnostic très précis, mais avait aussi {;uéri 
par des ordonnances médicinales. 

Cette somnambule déclara voir du sang congestionné 
dans tous les organes, principalement dans les intes¬ 
tins et à la gorge ; selon elle, le sang était trop liquide 
et altéré. 
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Traitement. — Infusion de tilleul et d’ache, avec 
sirop de chicorée pour tisane. Bains de pieds à 
l’armoise ; cataplasmes sur le ventre avec ver¬ 
veine et sureau ; au bout de huit jours, saignée du 
pied. 

Quinze jours après, il y a eu quelque amélioration. 
— Nouvelle consultation. Continuer un mois, et sai¬ 
gnée du bras. — Purger tous les dix jours. 

Ce traitement fini, il y avait beaucoup de mieux ; 
mais les enflures, quelques moins fortes revenaient 
encore. — La somnambule ordonna de prendre chaque 
mois, huit jours avant les règles, un grand bain avec 
cerfeuil, verveine, armoise, caille-lait; continuer les 
purgations, et, è la sortie du bain, faire une petite sai¬ 
gnée au pied. Suivre six mois ce traitement. On suivit 
ponctuellement ces moyens; mais il n’y avait pas 
encore de guérison. Je conseille alors à la malade de 
laisser de côté toute médication et de recourir au 
magnétisme. 

La magnétisation produisit des effets très sen¬ 
sibles. 

Le sommeil magnétique se déclara, offrant de parti¬ 
culier une torpeur si profonde, que tous les muscles 
du corps étaient comme paralysés, et, que, quand, au 
bout d’une heure, le sommeil perdait de son intensité 
et Ifiissait la pensée et ta volonté fonctionner, il était 
impossible à la magnétisée de faire le moindre mou¬ 
vement ou d’articuler une parole, malgré des efforts 
tentés. 

Il est d’observation (jue, quand le magnétisme pro- 
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dnit dans l’organisation des effets puissants et nette¬ 
ment appréciables, il est à peu près certain qu’avec 
de la persévérance et de la méthode, on obtiendra un 
soulagement notable, si toutefois il n’y a pas guérison. 
Aussi, dans le cas dont nous parlons, espérant beau¬ 
coup, je continuai environ un mois une magnétisation 
quotidienne, puis je la distançai, pour l’abandonner 
entièrement. 

Au second mois, la santé était redevenue parfaite, 
et nulle trace d’enflure ne paraissait plus. Depuis cette 
époque, bien des années se sont passées, et jamais 
cette maladie n’a reparu. 

Il est donc évident que dans ce cas, l’action du 
magnétisme a modifié l'organisme d’une manière 
toute salutaire, et que cet argent a régularisé les 
forces vitales, bien mieux que n’avaient pu le faire 
des médications appliquées d’après la science ration¬ 
nelle et d’après la lucidité somnambulique. 

Obs. II. — Une demoiselle, de trente-cinq ans 
environ éprouvait depuis près d’une année des dou¬ 
leurs dans la région de l’estomac et dans les in estins, 
dont le caractère paraissait nerveux. Les digestions 
étaient très difficiles, souvent les reins étaient pris 
aussi de douleurs, et les urines contenaient des sables 
très fins et en petite quantité. Parfois, la tête devenric 
très souffrante, des étouffements très pénibles surve¬ 
naient, se terminant quelquefois par de légères crises 
nerveuses, accompagnées de sanglots. La menstrua¬ 
tion était régulière, mais diminuée, et son approche 
augmentait toujours les accidents. 
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Malgré l’emploi de différents moyens appropriés à 
cette névrose, l’amélioration était loin de se mon¬ 
trer;.la malade, au contraire, perdait ses forces 
et son courage, et la maladie augmentait d’in¬ 
tensité. 

La malade voulut consulter une somnambule. 

N’en ayant point à ma disposition, je laissai faire 
ma cliente, qui envoya des cheveux à une somnam¬ 
bule de Paris, et je lus la lettre, qui ne donnait assu¬ 
rément aucun indice sur la maladie. 

La consultation fut un mélange de vérités et d’asser¬ 
tions erronées sur la maladie et sur la malade. Néan¬ 
moins, des aperçus d’une justesse frappante se faisaient 
remarquer sur la nature de l’affection et sur son 
siège. 

Le traitement était indiqué d’une manière générale ; 
mais il était réellement en rapport avec ce que deman¬ 
dait l’état de la malade. Il fut suivi avec exactitude, 
amena un soulagement, mais ne guérit pas au temps 
promis. 

Je conseillai alors d’avoir recours au magnétisme. 
Dès la première séance, le sommeil se manitesta ; 
bientôt il devint somnambulique, mais sans aucune 
lucidité. Au bout de dix à douze magnétisations, un 
mieux sensible était obtenu, et, après trois se¬ 
maines, la santé était devenue aussi bonne qu’au- 
trefois. 

Cette seconde observation montre, comme la pre¬ 
mière, quelle influence salutaire le magnétisme exerce 
sur l’organisation malade depuis un long temps ; 

11 . 
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influence bien supérieure à celle de toutes les médica¬ 
tions, même somnambuliques. 

Loin de moi de vouloir généraliser l’enseignement 
qui ressort des réflexions qui précèdent; une paieillc 
prétention sera le fait d’une prévention mal loi idée 
contre le somnambulisme, et de l’ignorance, en i ttri- 
buant au magnétisme une puissance qu’il n’a pas sur 
beaucoup d’organisations. J’ai seulement cherclié à 
prémunir les esprits contre les dangers de l’eutliou - 
siasme et de la crédulité, et à les ramener à unn juste 
appréciation de la valeur du magnétisme et du som¬ 
nambulisme, appliqués au traitement des maladies. 

§ II. Extase 

Abandonnant la direction du somnambulisme îi votre 
sagesse, je vais encore vous faire connaître quelques 
autres résultats du magnétisme. 

Qu’est-ce que l’extase ? C’est la mort sans mort 
décrite par Platon, une espèce de ravissement de 
l’esprit où l’âme, niée par la science, apparaît dans 
toute sa majesté, un état dans lequel l’âme, dégagée 
de la matière, la domine au lieu d’en être dominée, 
et, semblables aux purs esprits, les extatiques ont des 
facultés merveilleuses qui remplissent d’enthousiasme 
les hommes qui les étudient sans les comprendre 
encore. 

On lui assigne pour causes diverses maladies, nolam- 
ment l’hystérie, tes tensions prolongées de i’e..iprit 
sur un môme sujet, enfin le magnétisme. 
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L’extase spontanée, morbide ou morale, ayant été 
traitée ailleurs dans ses causes et ses effets (I), nous 
n’avons à nous occuper ici que de celle provoquée 
magnétiquement. En voici les caractères les plus 
saillants: 

Privation totale de la pai’ole, impossibilité absolue 
de communication ostensible avec le magnétiseur, 
c’est-à-dire interruption de tout rapport par les sens, 
même par le toucher, mais communications des pen¬ 
sées. 

La volonté du magnétiseur sur son sujet est 
bornée. 

Vue des lieux éloignés et connaissance de ce qui s’y 
passe à l’instant même. 

Pendant cet état, lorsqu’il est complet, la chaleur 
du corps diminue et le pouls cesse de battre. 

Au réveil, la mémoire conserve, seulement pour 
un temps très court, le souvenir des choses vues. 

Cette crise diffère essentiellement du somnambulisme 
et lui est supérieure. Il faut avoir des connaissances 
parfaites de cet état pour le bien diriger et j’essaierai, 
dans un écrit spécial, de rassembler les matériaux 
propres à jeter quelque lumière sur ce sujet. 

Comme ces métaux brillants qui se ternissent lors¬ 
qu’on les laisse exposés au jour, le somnambulisme 

(1) Voie: Encyclopédie progressive, au mot Extase, parle 
docteur Bertrand ; les savantes recherches du comte Ahrial, 
dans ta mbliothèque et les Annales du, magnétisme ; mon Essai 
philosophique, page 81 ; et nos Éludes préparatoires du som¬ 
nambulisme, journal du magnétisme, tome il. Extase, Pro¬ 
phétie, etc. 
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et l’extase perdent bien vite les divines facultés qui 
les caractérisent, par des communications trop fré¬ 
quentes, soit avec les malades, soit avec des obser¬ 
vateurs peu scrupuleux sur le choix des expériences 
et des questions. 
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PRÉCEPTES GÉNÉRAUX 


Conditions de temps et do lieux pour magnétiser 


Bien que l’on puisse magnétiser partout, à toute 
heure de la journée, on a cependant constaté quelque 
différence dans le dévelopoement des efféts. Outre les 
causes naturelles, celles qui tiennent à la constitution 
du magnétiseur, à son éducation, etc., on doit men¬ 
tionner celles-ci: 

Dans notre climat, le temps sec et chaud paraît être 
le plus favorable à la magnétisation. Le milieu du jour 
fait gagner quelque chose. 

L’hiver, on doit magnétiser plutôt dans une pièce 
trop chauffée que pas assez; préférablement en plein 
air que dans un courant d’air. 

Les hommes qui paraissent avoir profondément 
réfléchi sur le magnétisme, les prêtres de l’antiquité, 
l’appliquaient loin du bruit, dans les temples, où l’âme 
recueillie permettait au corps d’en ressentir d’une 
manière plus puissante encore les énergiques effets. 
Le magnétiseur également éprouvait aussi moins de 
contrainte, moins de distraction, et sa pensée n’était 
nullement contrariée. 

Souvent on a vu, il est vrai, des faiseurs de miracles 
opérer sur des places publiques; mais, outre qu’ils ne 
ne s’adressaient qu’à des malades atteints d’affections 
nerveuses, et par conséquent impressionables, ils 
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avaient pour eux la foi qui remue l’âme, et une force 
morale qu’ils tenaient de leur genre de vie ; car l’aus¬ 
térité, qui donne peu aux sens affine l’esprit et déve¬ 
loppe singulièrement ta propriété magnétique. 

J’ai observé que le temps brumeux, pesant, celui 
qui vous porte vous même au sommeil, à la paresse, 
diminuait les forces magnétiques. 

Si, dans une chambre où vous magnétisez, plusieurs 
personnes occupent votre attention, celle sur qui vous 
dirigez votre action se ressentira de vos distractions 
et sera moins irnpressionnée. 

Si des personnes déjà magnétisées antérieurement 
sont placées près d’un autre sujet d’expérimentation 
nouveau pour vous, il suffit même qu’elles soient 
dans la même chambre, vos émissions magnétiques 
peuvent être détournées de leur direction et aller 
frapper leur système nerveux. 

Vous réussirez plus sûrement, plus promptement, 
dans une chambre où vous magnétisez souvent que 
dans un lieu toujours nouveau. Le magnétisme, comme 
les odeurs, semble s’attacher aux corps et y rester 
très longtemps. 


Causes inconnues cl’insuccôs 


J’ai remarqué que,, certains jours, tous ceux que je 
magnétisais étaient moement impressionnés, et cela 
en quelques minutes, tandis que dans d’autres temps, 
où je n’apercevais en moi aucune différence, j'avais 
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beaucoup de peine à obtenir quelques effets appré¬ 
ciables dans un temps plus que double. 

Vous remarquerez qu’il est des jours où les effets 
s’obtiennent plus tôt en employant une main que 
l’autre; les malades sentent ta différence qu’il y a 
dans l’action de ces conducteurs. Mais vous-mènse, si 
vous faites attention^ vous reconnaîtrez ce fait d’ob¬ 
servation que j’ai eu l’occasion de constater plus de 
cent fois. 


Causes morales d’insuccès 


Lorsque j’agissais sur unsomnambuledansle silence 
et dans le recueillement, et que je n’avais près de 
moi que des personnes inoffensives qui ignoraient ce 
qui allait se produire, ou qui l’attendaient sans sus¬ 
pecter mes intentions, j’étais calme et tranquille; 
l’action de mon être sur le somnambule était régulière 
presque comme celle d’une machine physique, et ce 
qui se passait dans le somnambule était aussi régulier. 
La nature alors se manifestait sans contrainte, et les 
phénomènes qui en résultaient avaient un caractère 
particulier et presque toujours satisfaisant. Mais il 
en était autrement lorsque mon désir de faire parti¬ 
ciper des gens qui doutaient de mes récits me faisait 
les admettre à mes expériences. Bientôt ceux-ci agis¬ 
saient sur moi par leur doute exprimé souvent par 
des paroles mordantes ou des rires amers. Dès lorsj ) 
cessais d’étre calme et tranquille, mon esprit entrait 
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dans une agitation extrême ; mon cœur battait avec 
violence, et c’est dans cette disjiosition physiquement 
et moralement déravorable que j’étais obligé de justi¬ 
fier mes assertions. J’aurais dû avouer que je ne le 
pouvais plus, mais l’orgueil empêchait d’écouter la 
voix de la sagesse. Qu’arrivait-il alors ? L’être que je 
magnétisais, et qui n’avait aucun motif pour être 
troublé, car il ignorait souvent ce qui devait se passer 
dans son sommeil, ne s’endormait plus de la même 
manière, ses joues se coloraient, son cœur battait 
comme le mien, et, bien qu’il tombât dans le somnam¬ 
bulisme, j’apercevais bientôt que ce n’était plus l’état 
régulier de ses sommeils passés, et que l’état d’agita¬ 
tion et de trouble de mon être avait développé chez 
lui la même surexcitation ; et c’est dans cette disposi¬ 
tion toute contraire que je le pressais d’obéir, que je 
sollicitais de me donner des preuves de sa vision. 11 
y consentait, à la vérité, avec peine (car il était averti 
que des changements s’étaient opérés en lui), mais 
enfin il y consentait, et bientôt nous avions la preuve 
que sa lucidité n’existait plus, et que toutes ces pré¬ 
visions étaient inexactes. Ces insuccès, en me met¬ 
tant hors de moi, ne faisaient qu’ajouter aux difficultés 
qui existaient déjà, et rendaient les expériences né¬ 
gatives. Plusieurs leçons de ce genre m’éclairèrent 
enfin, et j’acquis la preuve que j’avais découvert la 
cause de la non-réussite de ces expériences, lorsque, 
les répétant devant les mêmes hommes, je fus assez 
résolu pour être insensible à leurs discours et pour ne 
plus me laisser influencer par leurs regards moqueurs. 
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L’eau, si transparente qu’elle soit en état de repos, 
ne réfléchit plus les objets dès qu’elle est agitée ; de 
même la glace, ternie par un léger souffle, cesse 
d’être fidèle. Si vous faites pénétrer des courants 
humides près d’une machine électrique, vous aurez 
beau tourner la manivelle, vous n’obtiendrez point 
l’électricité. Ces accidents passagers ayant cessé, 
l’ordre reprend son cours; mais ceux qui n’ont aperçu 
que le désordre vous accusent de mensonge, et l’on 
ajoute votre nom à celui de tous les charlatans. 

Que faire donc dans ces circonstances? Plaindre les 
hommes qui vous forcent à courber la tête sous leurs 
jugements précipités, attendre que le temps vous 
donne gain de cause sur eux, car, lorsque les hommes 
nient un fait que la nature prouve, il est bien certain 
que celle-ci finira tôt ou tard par avoir raison. 


Oiaciiltés naturelles d’appréciations 


Toutes les fois qu’il s’agit de démêler les causes 
des phénomènes qui éclatent avec tant de variété dans 
l’économie de l’homme, l’esprit humain rencontre un 
obstacle inévitable et souvent insurmontable. Cet obs¬ 
tacle vient de la liaison si intime dans 1 homme, entre 
le physique et le moral; la constitution, en effet, est 
telle qu’une je ne sais quelle cause intérieure a le 
pouvoir d’imprimer à tous les organes matériels les 
mêmes mouvements : que dis-je? des mouvements 
cent fois plus rapides et plus violents que ne peuvent 
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les exciter toutes les causes extérieures et physiques. 
Quel est l’agent extérieur qui pourra jamais faire 
mouvoir le bras d’un homme aussi violemment 
que sa propre colère, aussi rapidement que sa 
frayeur ? 

Or, de cette ressemblance entre les effets produits 
dans l’homme parla force intérieure que nous appe¬ 
lons l’âme, et les effets produits par des causes exté¬ 
rieures et physiques, résulte cet embarras inévitable 
de prononcer : 

1" Si tel phénomène observé dans l’homme est l’eflet 
des causes extérieures seulement, ou de la cause inté¬ 
rieure, ou de concours de ces deux causes. 

2° Quand même ce phénomène serait évidemment 
produit par une cause extérieure et physique, on peut 
toujours douter s’il ne pourrait pas être produit aussi, 
et même très augmenté par la cause interne et 
morale. 

3“ Enfin, on peut douter encore si la plupart des 
effets produits en nous par une cause physique 
ne peuvent pas être anéantis ou suspendus par la 
seule puissance de l’âme ou de cette cause inté¬ 
rieure. 


Gonilitloiis de succès dans les mulailies cliroiiicfucs 


Constance du magnétiseur, son abnégation. 
Passivité du magnétisé pendant l’opération. 
Résolution de l’un et de l’autre dans les douleurs, 
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Ne pas mesurer le temps, car il ne doit pas se comp¬ 
ter par jour, mais par mois. 

Bien se garder d’user, par de forts travaux ou une 
application de l’esprit, les forces déposées dans l’or¬ 
ganisation. Plus le magnétiseur a le sentiment de sa 
puissance, moins il doit en user tout à coup. 11 faut 
seulement qu’il dépose graduellement, et par de.s 
actes de volonté réglés dans rorganisatioii malade, une 
somme de force suffisante : l’excès n’est pas utile. 

Plus il rencontre de sensibilité, moins il doit agir. 
Il est des malades à qui cinq minutes de magnétisa¬ 
tion suffisent; le plus long temps que l’on doit accor¬ 
der, dans les cas ordinaires, c’est d’une demi-heure à 
une heure, en partageant en deux cette séance, c’est- 
à-dire que le repos du magnétiseur est nécessaire 
pendant quelques instants, lorsque la magnétisation 
dure plus de trente minutes. 

Dans des circonstances graves, le temps ne doit 
point être mesuré; la prolongation de la vie dépend 
souvent des efforts que vous ferez. 

J’ai cité de ces cas, le choléra, par exemple. 

Il faut éviter que le malade ait des accès de colère 
ou de violentes contrariétés; il arrête ainsi le travail 
de la nature, lorsqu’il ne détruit pas ce qui a déjà été 
produit de bon. 

Il faut que le magnétiseur ne se laisse point influen¬ 
cer par la crainte. La responsabilité qui pèse sur 
lui ne doit point l’effrayer, ou il n’est plus qu’un 
instrument inutile. Puisque la crainte ôte les forces, 
il a beau vouloir, le fluide magnétique ne franchit 
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plus les extri^milés. Cette émission, au reste, quand 
elle a lieu, n’a plus les qualités requises. 

La douleur, les cris, le délire, l’agonie même, 
doivent trouver le magnétiseur insensible; qu’il garde 
sa pitié, ce n'est pas cela qu’on lui demande, mais sa 
force. Son œuvre accomplie, c’est seulement alors 
qu’il doit se plaindre, si la nature n’a pas répondu à 
ses efforts, se réjouir s’il a réussi. 

Il ne faut pas que le magnétiseur soit depuis 
trop longtemps à Jeun, ni qu’il ait l’estomac trop 
chargé. 

S’il cause trop, sa besogne s’arrête. Le mieux serait 
de ne rien dire pendant l’opération : seulement rece¬ 
voir les observations du malade sur les effets qu’il 
ressent. 

Il ne faut pas que le magnétiseur soit fatigué avant 
l’opération, sans cela il fera peu de bien. Il en est de 
même du malade : il doit ménager les forces qu’il 
possède, et ne pas dépenser sans un impérieux besoin 
la richesse qu’on lui apporte. 

Il est extrêmement rare que le magnétiseur n’abuse 
point de l’état magnétique qu’il a développé; si c’est 
du somnambulisme, il le prolongera outre mesure; il 
fera du dormeur un instrument d’observation, le for¬ 
cera à chercher et à voir des choses qui ne sont point 
utiles à son rétablissement. 

Si c’est seulement une sensibilité phénoménale, il 
l’exagérera encore pour montrer sa puissance, il fera 
cent essais qui fatigueront le magnétisé. D’un côté, il 
y aura faiblesse, de l’autre abus coupable. 
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Effet» magnétiques latents 

Les traitements les plus désagréables sont ceuK qui 
n’offrent aucun signe physique de la marche de la 
nature; bientôt la confiance du malade l'abandonne, 
le zèle du magnétiseur se ralentit : cependant c’est 
souvent par un travail sourd, moléculaire, que la nature 
procède ; la vie est en plus pourtant, mais on ne 
l’aperçoit point, pas plus que l’on ne se sent croître 
ou décroître, et cependant, dans ces cas, que de 
choses se passent en nous ! 

11 est nécessaire de bien étudier ces cas embarras¬ 
sants. J’ai guéri des individus, bien gravement malades, 
et pour lesquels la nature depuis longtemps ne faisait 
rien. Je les ai vus, dis-je, revenir à la santé, sans que 
l’on ait fait emploi d'aucune drogue ; ils n’avaient été 
que magnétisés, et rejetaient le magnétisme comme 
cause de leur rétablissement : c’était bien lui pourtant, 
et, pour m’en assurer, dans des cas semblables, j’ai 
suspendu mon traitement, et le mieux qui existait 
déjà a bientôt disparu. Puis, je recommençais la 
magnétisation, et j’amenais ainsi, en reproduisant 
l’amélioration perdue, le malade à croire à l’efficacité 
du magnétisme. 

Cependant je, ne puis autoriser des traitements sans 
fin et être cause de l’exploitation de quelques malades, 
il faut que l’on sache que deux mois suffisent pour 
s’assurer que le magnétisme, agit et modifie sour¬ 
dement l’organisation. 
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Quelquefois le magnétisme aggrave les symptômes 
(lu mal; le magnétisé et le magnétiseur s’effraient; il 
n’y a cependant rien à craindre, mais il faut savoir 
bien distinguer ce qui est le produit de vos efforts ou 
de la marche naturelle d’une maladie dont la gravité 
se manifestede plus en plus. Ici il faut nécessairement 
des connaissances en médecine ; heureux sont alors 
les magnétiseurs qui en possèdent : leur jugement peut 
être un oracle. 

On ne se sent, comme nous l’avons dit, ni croitre ni 
décroître; on voit le fait, il se produit* mais nous ne 
sentons pas le travail moléculaire ciul se fait en nous : 
cependant il est de tous les instants. Il est des maladies 
qui procèdent comme la vie, à petit bruit, et qui dispa¬ 
raissent sans laisser apercevoir le travail qui s’ac¬ 
complit en nous-mêmes. Lorsque la vitalité s’augmente 
par le magnétisme, elle ne change pas toujours cette 
disposition naturelle, et votre action, quoique réelle, 
peut être contestée ou vous laisser à vous-mêmes des 
doutes sur son résultat. 

Voyons donc quel sont les procédés à suivre dans le 
cas où notre marche n’est point éclairée par l’appari¬ 
tion d’effets physiques ostensibles, cas assez nom¬ 
breux, dont l’examen demande quelques dévelop¬ 
pements. 

Un magnétiseur exercé a des ressources infinies, il 
sait varier ses procédés. Les centres nerveux n’étant 
point il fluencés, ou seulement d’une manière générale, 
il cherche ailleurs; il dirige son action tantôt sur le 
cœur, tantôt sur le foie, les intestins grêles, en aban- 
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donnant le reste du corps. De cette manière, il obtien- 
quelquefoisune sensibilité qu’il n’eût point découverte, 
et peut rendre non seulement visible, mais aussi acti¬ 
ver son travail, qui devient plus efficace. 

Nous avons assez laissé apercevoir que certaines 
guérisons sont difficiles, impossibles même pour 
beaucoup de magnétiseurs ; c’est que le magnétisme 
glisse sur certains corps sans les pénétrer, comme si 
quelque chose d’idio-électrique les enveloppait. Il faut 
s’y ouvrir une porte, chercher a. ec patience et per¬ 
sévérance la partie impressionnable. Lorsqu’on l’a 
trouvée, c’est un point d’introduction où placer le 
levier, qui doit remuer la masse. C’est donc de l’inlel- 
ligence et du savoir faire que tout dépend. On a égaré 
l’esprit en disant qu’il suffisait d’une bonne pensée, 
d’un désir soutenu de faire du bien; il faut plus que 
cela pour produire des œuvres merveilleuses. Il faut 
connaître l’étendue de son pouvoir, les ressources 
cachés qu’il possède, et suivre, au besoin, une ligne 
courbe, si sur la droite il existe un obstacle insurmon¬ 
table. 

Mais comment apprendre ces choses? Par le travail, 
et en réfléchissant souvent sur les causes qui vous 
ont fait échouer ou réussir dans vos traitements. Cher¬ 
cher toujours à s’éclairer, sonder tous les organes les 
uns après les autres, diriger les doigts en pointe suffi¬ 
samment de temps sur chaque parlie, examiner le tra¬ 
vail qui s’y fait, travail qui faut deviner parfois, car 
les sens apprennent peu. Que de joie alors on éprouve 
quand on a bien saisi ce que la nature cachait ! 
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On est affligé lorsqu’on lit les écrits sur le magné¬ 
tisme; la plupart ne sont ni d’observateurs profonds 
ni de magnétiseurs habiles. Sans doute il font du bien ; 
mais en suivant les maximes qu’ils renferment, on ne 
fait que recueillir les paillettes d’or semées sur le sol. 
Ce qu’il cache encore, c’est la mine riche, et les 
ouvriers que nous avons examinés n’ont pas cherché 
à y pénétrer. 

Labeur peu profitable I sueurs souvent inutiles I... 
11 faut désormais des études plus sérieuses, si les 
magnétiseurs ne veulent se déconsidérer aux yeux de 
la science I 

A ceux qui me blâmeront de ma critique et de mes 
attaques, je répondrai : J’ai étudié avec persévérance 
les procédés enseignés, les effets qui résultent de leur 
emploi, et, pour les résumer, j’ai pris Deleuze pour 
modèle. Les phénomènes produits ont été ceux dont il 
enseigne l’existence, c’est-à-dire modérés, ne sortant 
pas d’un cercle étroit, et n’élevant en rien la pensée. 
Je me suis mis alors à chercher moi-même avec 
d’autres idées; l’horizon s’est agrandi, et la vérité, 
sans se montrer tout entière, m’est apparue avec 
d’autres formes ; une lumière plus vive a frappé mon 
esprit, et j’ai mieux jugé la grande découverte de 
Mesmer, que l’on a, il faut le dire, rétrécie un instant. 

Est-il beaucoup de magnétiseurs de ces écoles der¬ 
nières qui sachent raisonner sur les effets qu’ils pro¬ 
duisent, satisfaire l’esprit des hommes qui désirent 
s’instruire, les initier à des principes fixes, leur 
donner une bonne méthode? Suivant quelques-uns, 
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une séance expérimentale suffit pour faire des magné- 
iseurs et un livre creux pour leur enseigner toute la 
doctrine!... Gomment voulez-vous donc que votre art 
progresse ainsi? Vit-on jamais une science se former 
avec des matériaux incomplets, mal recueillis, souvent 
tronqués, et des livres bien inférieurs à ceux qui 
parurent du temps de Mesmer ( 1 ) et de Puységur (2) 
les Annales de Strasbourg, par exemple, qui donnaient 
suite aux savantes leçon de ces grands maîtres? Sans 
doute quelques hommes se sont distingués par des faits 
brillants et quelques aperçus; mais ils ont aban¬ 
donné le travail commencé, comme des gens sans cou¬ 
rage, qui se sont montrés las dès la premtère journée. 

Je me manquerais à moi-même si je ne disais ces 
choses, parce qu’elles sont vraies, et qu’à la fin la 
vérité doit trouver un écho. 

Magnétiseurs, ne vous flattez pas de votre pouvoir; 
l’être le plus ignorant peut en posséder autant. C’est 
de la science seule que vous pouvez vous prévaloir, 
car ceux qui parmi vous" se distinguent doivent leur 
supériorité au travail et à la réflexion. Je voudrais que 
tous les magnétiseurs qui vont se former fussent péné¬ 
trés de ces idées, et que, dociles à écouter la voix de 

(1) Mesmer. Mémoires et Aphorismes sur le magnétisme ani- 
mal, suivis des procédés d’Eslon. Nouvelle édition avec des notes, 
par J.-J-A. Ricard, 1846, 1 vol. in-18. (Librairie F. Alcan.) 

(2) Puységur. Du magnétisme animal, considéié dans ses rap¬ 
ports avec diverses branches de la physique générale. Deuxième 
édition, 1820, 1 vol. in-8. 

Puységur. Mémoire pour servir d Rétablissement du magné¬ 
tisme animal. Troisième édition, 1820, 1 vol. in-8. 

a 
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l’expérience, ils ne se crussent point d’une grande 
habileté après avoir produit quelques faits... 

Tont en avouant l’action curative du magnétisme, 
te monde ajoute que, s’il soulage beaucoup de malades, 
il en guérit cependant peu. Gela vient de ce que les 
magnétiseurs n’effhcent que les symptômes et ne 
poursuivent point le mal jusque dans sa source en 
attaquant les organes primitivement affectés. On sera 
je l’espère, bien pénétré de celle vérité par l’exemple 
de quelques observations de maladies que j’ai citées 
dans le cours de cet écrit. 

Ceci dit, je reviens aux procédés exceptionnels à 
employer dans les cas qui nous occupent maintenant. 

Il est des circonstances où la sensibilité au magné¬ 
tisme a besoin pour être produite d’’une magnétisation 
qui ne soit pas directe. Je m’explique. 

J’appelle magnélisation indirecte celle qui, contre 
votre attente, développe des effets sur une personne 
que vous ne magnétisez point, mais qui se trouve pla¬ 
cée auprès d’une’autre que vous actionnez.Ehbien,ce 
fait singulier a lieu quelquefois,et des malades qufn’ont 
rien ressenti d’une forte magnétisation s’endorment 
ainsi, sans que'vous ayez en rien cherché cette crise; 
d’autres sans dormir, sentent s’opérer en eux des chan¬ 
gements que l’on a désespéré de produire. C’est donc 
une indication à suivre et que l’on ne doit point négli¬ 
ger lorsque l’on veut absolument agir sur une organi¬ 
sation maladive qui se montre rebelle. 

Dans d’autres circonstances, c’est en ’étantjen rap¬ 
port, par contact, avec un somnambule qu’un malade 
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peut éprouver un commencement de magnétisation 
inutilement cherchée jusqu’alors. Dans ce cas le 
magnétisme est soustrait et offre un rapport bien sen¬ 
sible avec les effets de Vélectricité, la décharge de la 
bouteille de Leyde. 

En voici un exemple : 

« J’avais déjà, dit de Puységur ( 1 ), mis deux fois en 
crise magnétique (2) un homme de trente-trois ans, 
nommé Louis Segar, de I a paroisse de Luy, près de 
Soissons. Cet homme, fort et robuste, d’une taille de 
cinq pieds huit pouces, avait une fièvre quarte invé¬ 
térée et qui résistait d’abord à l’effet du magnétisme. 
Je voulus savoir un jour ce que pensait de lui un 
autre malade en crise ; je pris, sans réfléchir, un jettne 
postillon de la poste de Bruine, arrivé seulement à 
mon traitement de ta veille, et qui venait pour la 
première fois de tomber dans cet état heureuv de 
crise magnétique ; je dis à ce jeune homme de tou¬ 
cher Louis Segar, qui était dans l’état naturel. Ce 
jeune liomme m’obéit sur-le-champ ; mais, loin de me 
parler et de répondre aux questions que je lui faisais, 
il s’obstinait à garder le silence et touchait toujours 
son malade. Enfin, après quatre minutes, il dit très 
haut et d’un ton très brusque : Eh ! je ne vous trouve 
point de mal ; au même instant il ouvre les yeux, et 
de l’air le plus étonné il continue : Ah! me voilà 
éveillé; où suis-je ici? Cette scène, la première que je 

(T) Mémoire pour servir à l’histoire de l’établissement du ma¬ 
gnétisme animal. 3* édition, 1820. page 23. 

(2) Dénomination primitive du eomnambulisme. 
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voyais de ce genre, me surprit beaucoup... Ce jeune 
homme s’était débarrassé de la cause de sa crise d’une 
manière subite, sans que j’y eusse contribué en rien. » 

C’était le seul moyen d’agir sur Louis Segar et de le 
guérir. De Puységur ne nous dit pas s’il usa de ce 
procédé. 

Vous devez, dans d’autres circonstances, recourir 
à un autre magnétiseur; il est des analogies, des 
sympathies secrètes qui favorisent singulièrement le 
développement des effets magnétiques. J’ai vu des 
personnes s’endormir promptement sous la main 
d’hommes qui se croyaient peu propres à devenir 
magnétiseurs. Plusieurs fois il m’est arrivé, car je 
cherchais ces cas pour mon instruction, d’endormir et 
de faire éprouver tous les effets du magnétisme à des 
gens que l’on avait longtemps magnétisés en vain. On 
parviendra à montrer qu’il n’y a point de contradiction 
dans tous ces faits. Toutes les sciences ont leurs diffi¬ 
cultés, à toutes les lois générales il y a des excep¬ 
tions; c’est k l’esprit ingénieux à en chercher le 
pourquoi. 

Nous le dirons ici, sous forme d’avis, à ceux qui 
magnétisent : 

La nature souvent épuisée par le mal et les remèdes 
n’a plus la même activité; les symptômes d’action 
sont rares ou très difficiles à reconnaître, surtout pour 
les observateurs peu exercés, dans le traitement des 
maladies. Le magnétiseur, dans ce cas, a donc tout à 
faire, puisqu’il n’est pas aidé parla nature : d’où il suit 
des difficultés sans nombre dans le cours de son trai- 
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tement. C’est alors qu’il faut rénéchir sur sa position; 
voir si l’on est dans le cas de sacrifier son temps, de 
prodiguer ses soins et ses peines aussi longtemps que 
peut l’exiger la suite d’une pareille cure, afin de ne 
jamais abandonner son malade avant sa guérison ; 
car, sans cette résolution, il vaudrait mieux ne pas 
commencer le traitement. 


Sympathie et aiitipatliie 


La communication des malades entre eux, lorsque 
la magnétisation a eu lieu en commun, développe des 
attractions et des répulsions que vous devez connaître. 
J’ai constaté un grand nombre d’exemples; souvent 
elles donnent lieu a des irrégularités dans le traite¬ 
ment, quelquefois même elles peuvent empêcher tout 
succès. 

Dans l’état d’exaltation nerveuse qui résulte ordi- • 
nairement du travail qui se fait dans les organes, les 
malades sont expansifs. Réunis, ils sont portés par 
une attraction puissante vers tels ou tels d’entre eux. 
Il est difficile d’empêcher alors un surcroît d’activité 
rendu fébrile. Votre volonté, partagée, alfuiblie par 
une action sur plusieurs, vous sert peu ; vous êtes 
dominé. Vous croyez agir, et l’exaltation continue 
pour ne pluss’arrêter qu’au bout d’un temps très long. 
Séparez, vous le devez, deux organisations trop 
impressionnables. Que vos magnétisations aient lieu 
à des heures différentes, ou ne vous promettez plus 

12 . 
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la guérison, mais seulement une étude curieuse des 
sentiments et des penchants. 

Dans d’autres cas, c’est une antipathie qui se déve¬ 
loppe. C’est surtout lorsqu’il y a somnambulisme sur 
plusieurs. Le plus fort en puissance magnétique ou 
en perceptions intuitives, s’il est mal intentionné, 
réveillera ou troublera le sommeil des autres dor¬ 
meurs; il fera plus encore, il empêchera, par jalousie 
et pour vous accaparer tout entier, que vos soins 
deviennent profitables. J’ai vu en ce genre des choses 
incroyables, et qu’il n’est pas temps de révéler. Prenez 
l’espèce humaine pour ce qu’elle vaut, ne vous faites 
point d’illusion. Si quelques êtres se distinguent par 
des principes sévères et conformes à l’esprit de cha¬ 
rité, ce sont les exceptions; votre métier ici est de 
guérir les maux et les plaies physiques, ne sortez pas 
de là. Croyez-moi, ne laissez communiquer vos malades 
entre eux que lorsqu’ils ne sont point en état magné¬ 
tique ; il est bon qu’ils puissent se voir et se commu¬ 
niquer leurs sensations, vous n’avez rien à craindre 
sous ce rapport, vos œuvres pouvant être soumises 
à l’examen de tous. On puise même dans ces récits un 
encouragement que vos assertions ne pourraient pas 
seules produire ; mais ceci fait, agissez isolément. 

Je ne prétends pas pourtant que vous vous enfer¬ 
miez seul avec votre malade. Laissez, au contraire, 
pénétrer près de vous les assistants, les curieux 
même, et surtout si vous avez à traiter une jeune per¬ 
sonne ou une femme, que totijonrs il y ait quelqu’un 
près de vous pour être témoin de vos procédés et de 
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VOS actes. Si vous agissez autrement, vous aurez à 
vous en repentir. 

Une vérité morale ne triomphe que par la persua¬ 
sion ou la force. Une vérité physique n’a besoin que 
du temps et de l’expérience. 


iiLCtIoa Illagll^ôtIque pai- îrrailîatÎQn 


Ayant pris les précautions que je vous indique plus 
haut, vous avez à vous garantir d’accidents imprévus. 
Celui qui est venu comme témoin, ou comme accom¬ 
pagnateur, peut ressentir les effets d’un magnétisme 
direct, bien que vous ne le magnétisiez point et que 
sa sensibilité magnétique vous soit inconnue. 

Voici un fait curieux; je l’ai publié en 1828 dans 
mon journal le Propagateur. 

Je fus appelé cliez madame Béranger, femme d’un 
conseiller d’État, affectée d’une maladie chronique 
ancienne et compliquée. Persuadé cependant que le 
magnétisme lui ferait du bien, j’essayai ce moyen, et 
en effet elle éprouva de suite un peu de mieux. Gomme 
elle était sur le point de partir pour la campagne, je 
lui fis observer que, le traitement devant être long, 
elle serait obligée, pour ne pas perdre l’impulsion 
favorable que j’avais corn nencée, de continuer à se 
faire magnétiser par quelqu’un de sa maison. A cet 
effet, elle jeta les yeux sur une femme de chambre 
intelligente qui lui était attachée, et qu’elle aimait 
beameoup. Cette personne vint assister au traitement 
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de sa maîtresse. Elle ne savait nullement ce qu’était 
le magnétisme, et n’en avait jamais entendu parler. 
D’abord elle examina attentivement les procédés que 
j’employais, afin de pouvoir les imiter pour me rem¬ 
placer, et soulager ainsi sa maîtresse. Pendant qu’elle 
fixait son attention sur nous, elle éprouva elle-même 
les effets du magnétisme ; je ne m’occupais pourtant 
que de la malade, et ne songeais point à diviser mon 
action magnétique. D’abord elle ne fit point part des 
sensations qu’elle éprouvait, elle fit même des efforts 
pour s’y soustraire, et resta près de nous en luttant 
contre les atteintes du sommeil qui l’accablait. La 
séance terminée, les effets s’évanouirent. Le len¬ 
demain elle vint comme de coutume se placer à 
quelques pas de la malade, et à peine avais-je com¬ 
mencé, que les phénomènes de la veille se dévelop¬ 
pèrent avec plus d’intensité ; cette fois, pour ne pas y 
succomber, elle s’enfuit avec précipitation dans une 
pièce voisine. Nous ne savions point alors ce que cela 
voulait dire, et je ne crus pas même devoir y donner 
mon attention. Au bout d’un quart d’heure environ, 
elle revint de nouveau s’asseoir de nouveau h sa place- 
accoutumée, et lui voyant les traits altérés, je crus 
devoir m’occuper un peu d’elle. .le la vis chanceler, 
éviter mon regard, se lever de nouveau et s’enfuir en 
criant. Je la suivis et lui demandai ce qu’elle avait. 

« Je ne sais, me répondit-elle, mais ce que je viens 
» d’éprouver, je ne l’avais jamais senli. » Je voulus la 
calmer, car elle tremblait de tous ses membres ; mais 
quoique ses yeux fussent fermés, elle sentait mon 
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action et me répétait : « Ne me touchez pas, je vous 
» en prie ! Je vois vos mains ; vous me faites du mal! » 
Je dus céder à son désir fortement exprimé, quoiqu’à 
regret pourtant, car j’étais persuadé que le magné¬ 
tisme la calmerait bientôt. Ayant achevé de magné¬ 
tiser sa maîtresse, je sortis. La première cliose que 
je fis en arrivant le lendemain, fut de m’informer de 
la santé de cette femme; on me l’a dit être fortement 
dérangée. Je demandai à la voir; elle y consentit, et 
après quelques questions sur ce qu’elle éprouvait, je 
lui proposai de la magnétiser. Cette olfre parut lui 
faire beaucoup de peine, elle refusa ; mais, pressée 
par toutes nos sollicitations, elle finit par y consentir. 
En un instant elle fut plongée dans un profond som¬ 
meil. Je l’interrogeai sur la cause des désordres qui 
s’étaient manifestés chez elle la veille, elle ne put me 
répondre de suite. « J’ai, dit-elle, beaucoup do diffi- 
» cultés à parler pour le moment; je me trouve bien; 
»■ je n’ai plus peur de vous, votre action me soulage 
» beaucoup. J’aide la bile dans l’estomac; il faut me 
» la faire évacuer. » Elle s’indiqua de la tisane de chi¬ 
corée très amère, très amère. Elle insista fortement, 
disant que cela lui ferait du bien ; ensuite elle demanda 
de l’eau des Carmes avec un morceau de' sucre. 
Comme tous les somnambules, sortie de cet état, elle 
ne se souvint pas d’avoir parlé ; mais, sur l’étonne¬ 
ment des assistants, elle sembla en douter, car elle 
les pria avec instance de lui répéter ce qu’elle avait 
dit; mais il avait été convenu qu’on lui laisserait igno¬ 
rer ce fait. 
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Elle passa la journée assez bien, mais la nuit fut 
mauvaise ; des spasmes se manifestèrent ; elle eut 
constamment froid aux pieds. Bien persuadé que les 
magnétisme, cause malgré nous de tous ces accidents, 
avait la puissance de les détruire, je le proposai ; 
mais je ne fus écouté ni de la malade ni des personnes 
qui l’entouraient. Forcé de renoncer à ce moyen, je 
l’engageai à prendre quelques bains de pieds et entiers, 
à user d’une boisson rafraîchissante. J’ignore si elle 
suivit la prescription, mais le malaise augmenta. On 
appela un médecin, qui, reconaissant que son état 
était entièrement nerveux, ne voulut point accéder au 
désir de la malade, qui voulait absolument être sai¬ 
gnée. Il la tranquillisa, lui lit prendre une potion cal¬ 
mante, composée d’eau de laitue, de sirop de nym- 
phæa et diacode. Cette potion ne lui procura qu’un 
mieux momentané, et sa maladie parut inquiétante. 
Le médecin crut reconnaitre l’existence d’un ané¬ 
vrisme au cœur. Il se trompait sans doute, car au 
bout de quinze jours tout avait disparu. 

Quelques heures de magnétisation auraient suffi 
pour détruire tout symlôme et replacer celte personne 
dans son état habituel; on ne le voulut pas, et je 
perdis l’occasion qui m’était offerte de produire des 
accès de somnambulisme lucide, et le moyen de jus¬ 
tifier l’action curative du magnétisme sur Madame 
Béranger ; car elle ne voulut plus, quoique se trou¬ 
vant mieux, continuer l’emploi d’un moyen capable 
de produire de tels désordres. 

Ainsi fait la raison humaine : elle demande de la 
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force ; la force se montre, elle la rejette au loin. Et le 
médecin dira que le magnétisme agite les nerfs. Sans 
doute il les agite, mais il .les maîtrise aussi. Laissez 
donc agir l’instrument, et attendez le dernier résul- 
tat,'car il sera la santé et la vie. 

Il faut que vous soyez toujours sur vos gardes. 

C’est une chose sérieuse que le magnétisme; ne 
jouez point avec cet agent ; laissez rire les sots, qui, 
ne voyant lien sortir de vos mains, s’imaginent que 
toute'force est visible. Ils sont dignes .de pitié. Celui 
qui croit que sa vue est faite pour voir tous les objets 
de la création est un niais. Vous pouvez le détromper 
en mettant sous ses yeux un instrument d’optique. 
Pourquoi faut-il qu’il y ait des savants qui pensent 
qu’il n’y a plus d’agent invisible, qu’ils les ont tous 
saisis ? Le magnétisme en est un nouveau, et mille 
peut-être restent à-connaître encore. Plus je vis, plus 
je m’aperçois de l’ignorance "des hommes en général, 
et des préjugés encroûtés des savants en particulier. 


A.ction magnétique à distance 


Lorsque vous n’avez point de sommeil magnétique 
à craindre, vous pouvez user de ce moyen. Ce n’est 
pas ici le lieu d’expliquer par quel mystère l’agent 
magnétique peut se transporter, envoyé et soutenu 
par la pensée, à une grande distance ; c’est un fait 
reconnu. Bien^^que par ce développement les phéno¬ 
mènes magnétiques perdent un. peu de leur efficacité. 
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ils suffisent cependant pour entretenir une action 
commencée et faire du bien. J’ai moi-méme plusieurs 
fois usé de ce moyen, et les malades (bien que sou¬ 
vent ils ne fussent pas prévenus) sentaient eux-mêmes 
naître les symptômes qu’une magnétisation directe et 
rapprochée leur avait appris à reconnaître. Mais lors¬ 
qu’il y a sommeil magnétique, vous devez craindre 
sa reproduction, et, comme vons n’êtes plus là pour 
diriger et maintenir cette crise dans certaines limites, 
vous devez éviter de l’abandonner au hasard. — Le dor¬ 
meur magnétique tombe quelquefois, n’étant point main¬ 
tenu, dans un espèce de somnambulisme naturel ; il 
en commet les actes, et la durée de son sommeil ne 
peut vous être connu. Il y a là plus de motifs qu’il 
n’en faut pour que vous soyez réservé dans de sem¬ 
blables expériences, ou plutôt pour que vous n’en ris¬ 
quiez jamais une. Je conçois que le désir de con¬ 
vaincre des incrédules et de montrer un grand pouvoir 
ait fait hasarder cette expérience. Beaucoup de ma¬ 
gnétiseurs peuventêtrecités.quiont réussi pleinement, 
mais tous ont eu des craintes fondées sur les suites, 
quelques-uns même s’en sont cruellement repentis. Un 
tel pouvoir demande de la sagesse et de la prudence, 
et le désir de faire du bien ne suffit pas toujours. 


Objets ni «Igné tisé S. -—lilas né tisal ion intormédîaîro 


Dans certains cas, on peut tirer un grand parti d’ob¬ 
jets que l’on a magnétisés : du coton, des mouchoirs, 






OBJETS MAGNÉTISÉS 


209 


des vêtements même, peuvent ainsi être utiles. Dépo¬ 
sés sur une partie malade, ils entretiennent un mou¬ 
vement tonique fort sensible, et Ton peut obtenir la 
résolution d’engorgements qui résisteraient aux cata¬ 
plasmes, aux emplâtres, quelque bien combinés qu ils 
fussent. 

On prend l’objet que l’on veut magnétiser entre les 
deux mains; on projette par la volonté la force magné¬ 
tique, comme si l’on magnétisait une personne malade. 
Dix ou quinze minutes suffisent. 

L^eau magnétisée est aussi d’une grande utilité. On 
dirige les doigts en pointe sur un vase qui la contient 
un peu moins du temps ci-indiqué. 

Ceci m’a fourni de curieuses expériences. 

Donnant à tenir à des personnes qui dormaient l’ob¬ 
jet que je voulais magnétiser, elles n’éprouvaient rien 
pendant la première minute, mais successivement, et 
au fur et à mesure que le magnétisme complétait la 
saturation, le surplus suivait les mains, puis les 
bras, et enfin gagnait tout le système nerveux du 
somnambule et l’agitait. — Si c’était un verre 
d’eau, il éprouvait un sentiment de brulùre aux 
doigts et cherchait à diminuer la surface sentante, 
ou bien changeait l’objet de place; si l’on insis¬ 
tait, il souffrait visiblement. D’autres pliénomènes 
bien plus curieux se manifestent lorsque par la 
pensée on veut donner à l’eau une vertu, une 
qualité. Pour comprendre ce fait, il faut déjà être 
avancé en magnétisme, et je dois ajourner mes 
aveux. 


13 
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Certaines organisations se saturent outre mesure du 
magnétisme, c’est pourquoi il faut apprendre à forcer 
son écoulement. Les passes en travers, faites à la 
base du front, suffisent dans les cas ordinaires ; ici 
elles ne font qu’ajouter au trop plein qui existe déjà, 
il faut établir des courants depuis la poitrine jusqu’à 
l’extrémité des pieds ; bien examiner si la tête se 
dégage, recommencer plusieurs fois de suite, et aussi¬ 
tôt les yeux ouverts, s’éloigner ; car le sommeil peut 
se reproduire non seulement à votre contact, mais par 
votre seule approche, ce qui vous place dans une 
situation embarrassante. Il est, nous le répétons, des 
corps qui s’emparent avec avidité du principe magné¬ 
tique; véritable éponge au contact de l’eau, ils sou¬ 
tirant vos forces avec une promptitude incroyable : 
si de nombreux exemples n’existaient, on pourrait 
mettre en doute ce fait. On peut surtout le constater 
lorsque l’on expérimente devant plusieurs personnes : 
des organisations avides soustraient même les forces 
que vous déposez dans un organisation qui n’est pas 
la leur. 

Il faut éloigner ces personnes, ou renoncer à vos 
expériences. Ne trouvez point extraordinaires ces cas. 
N’est-il pas des corps physiques qui absorbent plus 
que d’autres le calorique et qui le gardent plus long¬ 
temps ? Il en est de même pour l’humidité, etc. 
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Cette absorption magnétique demande quelque pru¬ 
dence. Suivez la règle que je vous trace plus haut : 
éloignez ces sujets, si vous ne voulez vous préparer 
des embarras ; vous absent, tout rentre dans l’ordre. 
Mais ne jouez point avec l’agent magnétique; c’est 
une mystérieuse puissance qui porte avec elle des ver¬ 
tus que n’ont pas les autres agents naturels. 

Dans les maladies graves ne craignez rien : les 
désordres que je vous signale sont peu redoutables, 
mais z-éveillez après une heure de sommeil. J’ai remar¬ 
qué que, passé ce temps, le magnétisme ne calmait 
plus. 11 est peu de circonstances où une heure de som¬ 
meil ne soit pas assez (1). Mais tous les dormeurs se 
complaisent dans cet état, ils vous demanderont de 
les ,y laisser ; vous ne le devez point. Les magnétiseurs 
n’écoutent également que leur désir d’apprendre ; ils 
prolongent autant qu’ils le peuvent cet état fatigant. 


Oangers du maguétiâme 


Gomme toute force, comme tous les agents, le ma¬ 
gnétisme, à côté de ses avantages, a aussi ses dan¬ 
gers. 

Je dois vous signaler ceux que j’ai pu apercevoir ; 
ils sont de deux sortes : physiques et moraux, et rela¬ 
tifs aux magnétisés aussi bien qu'aux magnétiseurs. 

(1) Il ne s'agit ici que du sommeil somnambulique; quand 
au sommeil naturel, quelle que soit sa durée, il ne faut point 
l'interrompre. 
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11. Dangers physiques 

Lorsque le magnétisme rencontre une disposition 
impressionnable, et qu’il ne la domine pas, il l’aug¬ 
mente et produit un fàclieux excès. Il irrite, agace les 
nerfs, et vous place ainsi dans une situation qui n’est 
pas sans dangers. Ou vous devez renoncer à toute 
magnétisation, et, par conséquent, abandonner le 
traitement, ou bien, si vous continuez, vous exposez 
le malade à des crises qui ne se calment qu’avec des 
précautions et du temps. 

Il est des personnes tellement sensibles au magné¬ 
tisme, que vingt oü trente secondes suffisent pour les 
mettre en crise, et l’agitation ainsi causée peut durer 
plusieurs heures, malgré tout ce que vous emploierez 
de volonté pour les calmer. J’ai renoncé à de sem¬ 
blables traitements; car, contre les règles que j’avais 
reconnues efficaces, les procédés que j’employais pour 
diminuer cet état ne faisaient que l’augmenter. Le 
plus sûr est de s’éloigner et d'attendre qu’une modi¬ 
fication se soit opérée. 

Ces cas exceptionnels, aperçus par le médecin, lui 
ont fait dire que le magnétisme irritait toujours les 
nerfs. Ces cas sont extrêmement rares ; ils se ren¬ 
contrent aussi dans la médecine ; il est des malades 
dont les organes s’irritent à l’ingestion de la subs¬ 
tance la plus faible ; il en est qu’un vingtième de 
grain d’émétique superpurge. On change de mode, de 
traitement, voilà tout. 

C’est ici le lieu de vous entretenir de la contagion 
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OU inoculation des maladies. Le sujet est grave et 
mérite une sérieuse attention. 

Par celte espèce d’exaltation de la sensibilité dont 
les somnambules ont souvent besoin pour se?itir les 
maux d’autrui, ils sont exposés d prendre et à s’ino¬ 
culer les maladies des personnes avec lesquelles on 
les met en rapport, soit avec soit sans contact. Les 
magnétiseurs même sont pareillement exposés. 

i"" Inoculation par contact. 

Parmi les faits que j’ai constatés, je puis citer ceux- 
ci. Une femme malade d’une affection arthritique 
goutteuse, et qui par suite avait vu ses articulations 
se souder, ses membres perdre leur flexibilité, sa 
mâchoire même ne pouvoir plus s’ouvrir entièrement, 
fut mise eh rapport avec une de mes somnambules ; 
celle-ci, après avoir parfaitement bien vu le mal et 
indiqué les eaux thermales qui devaient la guérir, se 
plaignit de souffrir dans les mêmes parties qui étaient 
affectées chez la malade. Je ne fis pas beaucoup 
d’attention, car, pour d’autres maux, il en avait été 
de même, et aucune suite fâcheuse n’en était résultée. 
Je la réveillai, mais quelle ne fut pas ma surprise ! 
elle ne put se mouvoir, elle ne pouvait ouvrir la 
bouche. J’essayai vainement de faire cesser ce mal, 
que je croyais passager. Après plusieurs heures, son 
état persistant, nous fûmes obligés de la descendre, 
comme on avait descendu la malade, tout d’une pièce 
et raide, de la mettre ainsi dans une voiture et de la 
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conduire chez elle. Elle resta ainsi trois jours. Pendant 
ce temps, on fut obligé de la faire manger comme un 
enfant, et de lui donner du potage par petites cuil¬ 
lerées, sa bouche étant fermée aux trois quarts. Peu 
à peu le mal la quitta. 

Une autre somnambule, après avoir touché un 
malade dont le sang était doublement corrompu par 
un virus syphilitique et scrofuleux, perdit tous ses 
cheveux quelques heures après le contact seulement. 

Un hoquet convulsif, une toux, un point de côté 
furent transmis par le contact à une autre dormeuse. 

Une autre, pour avoir tenu pendant quelque temps 
la main d’un idiot, resta hébétée pendant quelques 
jours. Ce n’est qu’à ce prix pourtant que souvent les 
somnambules trouvent des moyens de guérison. Plus 
ils sentent, mieux ils trouvent. Ils causent très peu, 
mais ils cherchent ; leur médication est singulière, 
mais efficace. Endormis, ils n’ont aucune peur du mal 
qui leur arrive dans cet état; réveillés, ils ont les 
mêmes craintes que si le mal devait être durable. 

Voici, sur ce sujet, ce que dit Puységur ; 

« La susceptibilité qu’ont les malades en crise 
» magnétique de gagner avec promptitude certaines 
» maladies m’a été plusieurs fois démontrée. J'ai vu 
» des somnambules magnétiques, au milieu d’un 
» essaim nombreux de malades, demander à quitter 
» leur place, en disant que leurs voisins leur faisaient 
» mal ; d’autres s’en éloigner d’eux-mêmes avec préci- 
» pitation. Et souvent j’ai eu à réparer des accidents 
» causés par l’approche de certains individus. » 
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« Un inconvénient aussi grand m’a fait prendre une 
O idée défavorable des traitements nombreux; et lors- 
» qu’il m’est arrivé depuis un an de rassembler plu- 
» sieurs mal ades ensemble, j’ai toujours eu la précau- 
» tion de n’y pas admettre des sujets dont j’eusse à 
» craindre l’influence. 

a J’ai consulté un jour mon somnambule Vielet suv 
» les espèces de maladies qui pouvaient le plus aisé- 
» ment se communiquer aux somnambules ; lui-même 
» en avait fait deux ou trois fois la triste expérience. 
» Sa réponse, qu’il me fit par écrit et que je conserve, 
» fut que les plus dangereuses étaient : répUepsie, le 
» scorbut, la diarrhée, la paralysie froide, la goutte 
« sciatique, la catalepsie, la gale; les humeurs froides 
» étions les maux vénériens. i[ no convient, ajoutait il 
» qu’aux magnétiseurs de traiter ces espèces de maux, 
» parce que leur volonté et leur action en repoussent 
0 les influences, au lieu que les crises donnent et 
» reçoivent la fluidité, la transpiration, et que, raction 
» du mal arrivant chez elles en même temps que la 
» sensation, elles sont susceptibles de prendre bien 
» vite ce qu’elles ont voulu faire dissiper. » 

Moi-méme, je n’ai jamais magnétisé un poitrinaire 
et un malade qui ait pris du mercure sans, dans le 
premier cas, ressentir des douleurs de poitrine, et, 
dans le second, en éprouver également dans les os, 
et surtout dans les articulations des doigts et du 
poignet. 

Magnétisant un jeune liommc qui avait une luxation 
du fémuiVpar suite d’un dépôt lymphatique formé dans 
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rarticnlatioM, ie fus pris, en sortant de chez lui, de 
douleurs très vives dans le membre du même côté. 
Croyant cpie cela m'était personnel, je n’y lis d’abord 
pas beaucoup d’attention; le mal se passa promptement, 
mais le jour suivant il en fut de même encore. Cepen¬ 
dant, en entrant chez lui, je ne souffrais aucunement, 
je ne pouvais croire à ce singulier phénomène, et 
voulus m’assurer de sa réalité : je suspendis deux 
jours le traitement, je n’éprouvai rien. Je repris, mon 
articulation lut malade, et je commençai à traîner la 
jambe, je trouvai un prétexte pour ne pas me charger 
de ce traitement. J’ignorais alors qu’en magnétisant 
sam conta,et l’action était de même efficace, et que 
cette inoculation pouvait être évitée. 

Faisant un jour des expériences sur un jeune homme 
affecté d’une maladie syphilitique, dont j’ignorais 
l’existence, ses genoux étaient entre les miens ($elon 
les procédés de Deleuze). Au bout d’un qnart-d’heure 
environ j’éprouvai de vives douleurs dans les jambes ; 
je le priai de me dire s’il n’y souffrait pas lui-même ; 
il me répondit que depuis un instant il n’y souffrait 
plus, mais qu’habituellement le mal qu’il y sentait était 
intolérable. Je cessai mes expériences; et les douleurs 
que j’avais prises ainsi persistèrent une partie de la 
journée. 

Par snilè de cette découverte, il m’est arrivé plu¬ 
sieurs fois de dire aux malades que je magnétisais; 
Vous soufth z dans telle partie de votre corps; cela se 
trouva vrai chaque fois. N’ayant jamais eu de maladie, 
n’ayant jamais souffert, lorsque je sens quelques dou- 
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leurs en magnélisant, je sais qu’elles ne viennent 
pas de moi, et je m’éloigne du malade sullisam- 
ment pour discontinuer les faits de celte inocula¬ 
tion. 

D’autres magnétiseurs m’ont raconté le même fait ; 
j’avoue que pendant longtemps j’ai refusé de croire à 
leurs témoignages ainsi qu’au mien. Aujourd’hui cela 
n’est plus possible, J’ai trop d’observations pour con¬ 
server un doute. 

Un dernier fait semblable s’est produit sur moi, à 
Saint-Pétersbourg, pendant que j’écrivais ce traité. 
Magnétisant une dame gravement malade d’une lièvre 
nerveuse et putride ; étant obligé de m’approcher 
souvent d’elleel delà loucher, j'èus une espèce d’épan¬ 
chement de sang dans tout le tissu cellulaire des pau¬ 
pières. Je n’éprouvais aucune douleur, mais ces larges 
ecchymoses durèrent près de quinze jours. C’est seu¬ 
lement le jour où cette dame fut dans un danger réel, 
où la putridité de ses humeurs avait acquis un grand 
développement et devait faire crainlre une décompo¬ 
sition totale, que ce mal m’arriva. J'éprouvais, en 
sortant de chez celte malade, des picotements aux 
paupières, et pendant un trajet d’un quart d’heure, 
répanchement s’était complètement produit. Mais 
j’alfirme que, pendant’ celte séance, j'ai senti en 
moi quelque chose qui m'était étranger, j’aurais 
pu dire qu’une espèce d’moculation venait d’avoir 
lieu. 

C’est pour éviter ces accidents que je recommande 
de magnétiser en touchant le moins possible. 

13. 
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2" Inoculation sans contact. 

Par un jeu singulier des forces magnétiques, et peut- 
être par l’analogie de deux systèmes nerveux, il arrive 
parfois des phénomènes inattendus. Ainsi, j’ai vu plu¬ 
sieurs fois un rapport s’établir entre des magnétisés 
qui ne se connaissaient .point, et ce qu’éprouvait l’un 
était senti par l’autre, quoique souvent ils fussent 
séparés par des murailles. Ceci vous met dans un grand 
embarras; car, tandis que vous prodiguez vos soins à 
celui qui se trouve affecté sympathiquement, l’autre, 
que vous avez laissé calme, reprend l’agitation et les 
crises déjà passées, et vice versa. Des heures s’écou¬ 
lent ainsi dans un travail inutile et très fatigant ; il 
faut alors changer lus heures ou vous faire suppléer 
près de l’un des deux malades. Ne croyez pas que 
l’imagination soit ici pour quelque chose. Dans un 
hôpital, à Saint-Pétersbourg (1), où l’on m’avait donné 
à traiter deux affections nerveuses épileptiformes, 
maladies que j’ai guéries, quoique graves et déjà 
anciennes, eh bien, quoique les malades fussent 
séparées par une grande distance, et que l’une occupât 
le premier étage et l’autre le second, aussitôt que je 
magnétisais l’une, l’autre tombait en crise. Rien 
cependant n’avait pu avertir celle que je ne magnéti¬ 
sais pas, et ce n’est pas une fois, mais vingt, et le jour 
ou la nuit, que nous pouvions observer ce singulier 
phénomène. Mon entrée était mystérieuse, pas le plus 

(1) Voir Journal du magnétisme, t. 1, page 286. 
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léger bruit, souvent même elles étaient toutes deuv en 
sommeil naturel, et n’importe quelle que fût celle que 
je magnétisais d'abord, celle à laquelle je ne songeais 
pas sortait bientôt de son sommeil et poussait des cris 
affreux. J’ai laissé, pour mon instruction, durer celte 
sympathie pendant quelque temps, puisje l’ai rompue 
en produisant des crises artificielles, plusieurs de 
suite. J'ai détruit ainsi la sensibilité trop vive de leur 
système nerveux, entretenue par une trop grande 
abondance de fluide nerveux qui ne trouvait point son 
écoulement, à cause des crampes et des spasmes q' i 
existaient presque continuellement. 

Voici un fait plus incroyable, mais pourtant non 
moins vrai. 

Le magnétisme est destiné à exercer pour longtemps 
la pensée du physiologiste et du psychologue. Des 
faits nouveaux et incompréh. nsibles se manifesteront 
à chaque instant par les singulières propriétés de 
l’agent employé. 

Je donnais mes soins h un malade qui demeurait à 
Paris, rue des Mauvaises-Paroles. H était peu sensible 
au magnétisme. Un soir seulement il éprouva dos 
commotions assez violentes; je le laissai calme. Le 
lendemain soir même phénomène; mais un autre 
malade, auquel je donnais aussi mes soins, et qui no 
connaissait point le premier, était parti pour Fontai¬ 
nebleau depuis deux jours. Il était aussi très peu sen¬ 
sible au magnétisme. Mais quel fut mon étonnement, 
lorsqu’il revint le troisième jour à Paris, d’enten lre 
ses aveux! 11 avait éprouvé des secousses violentes à 
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la môme heure, au même instant et pendant le même 
espace de temps. Je ne fis aucune réfloxiGn sur le 
moment, mais le soir même je le magnétisai, lui; il 
de ueurait liahitnelle nml rue Coi-Hiron. Celui de la 
rue des Maiivaises.-Parolôs éprouva les mêmes acci¬ 
dents nerveux. Je cessai, plus rien ne se mnnislesta; 
je repris à d’aatres heures, et ce singulier rapport fut 
ro npu. Je le répète, ils ne se connaissaient point, et 
ils ignorent robservuliou curieuse qu’ils m’offrirent 
ainsi. 


§ II. Dangers moraux 

Je ne puis toucher cette corde que faiblement ici ; 
j’ai d’ailleurs développé, autant que je l’ai pu, mes 
idées sur ce sujet dans mon Essai sur l’enseignement- 
philosophique. 

Si vous magnétisez avec un cœur corrompu, vous 
vous exposez à corrompre; c’est un fait autant moral 
que physique. 

Une vérité que vous reconnaîtrez plus tard dans la 
vie est celle-ci : c’est qu’à mérite égal, en opérant de 
la même manière et dans des cas identiques, deux 
hommes d’une même nature en apparence obtiendront 
des résultats différents. El je ne dis pas ceci pour le 
magnétisme seulement, mais en toutes médecines, et 
même en chirurgie. Gela vient des principes moraux 
qu’ils peuvent avoir, et qui ont une influence qui 
s’étend sur leur ouvrage. Nos mains doivent é'res 
pures de souillures. On rira de ceci, car on ne com¬ 
prendra pas ; mais c’est un fait. La liqueur qui sor- 
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tira d’un vase malpropre ne sera jamais bonne; elle 
agira sans doute, mais ses effets seront mauvais; 
quel'iuefois elle peut empoisonner. U est des hommes 
qui ont des propriétés malfaisantes; on ne les aperçoit 
souvent que lors |u’il n‘^stplus te np^ d eu lî npéchei les 
effets Qiudquelbis même c’es' à leur insu, ils ne savent 
pas... Mais, je le répète, il ne s'a^^nt pas seulement de 
inîi'^nétisinô. PI iccZ“V' 0 'i> 6fi iJ^Iiors 6t lUfidilBZ C6ci. 

Par quel mystère s’oaère la réuuioti des Cieijrs?Oa 
sent le travail cointneiicer; un regard, une main qui 
touche la vôtre, un mot enfin ! et souvent votre sort 
est déci lé. Vous aimerez ou vous serez aimé ! La vertu 
n’a rien à faire ici, la volonté non plus. Ce n est pas 
elle qui décide, pas plus que la raison. C’est une 
espèce de maladie qui vous prend, vous domine, et 
n’a souvent pour cause qu'une émanation de vos nerfs 
projetée par les yeux ou exhalée par la peau. On ne 
peut s’en défaire qu’en fuyant, qu’en changeant de 
lieu promptement. 

Quelques hommes et quelques femmes ont ce triste- 
privilège d'inoculer des passions fiévreuses, et la 
durée de leurs enchantements ne peut être calculée. 

Circé avait ce pouvoir, et ce n’est point une pure 
allégorie. J’ai connu dans ma vie des hommes supé¬ 
rieurs qui étaient le jouet des femmes indignes, et qui 
ne pouvaient se soustraire à cette domination qui les 
abrutissait. D’autres hommes, bien intérieurs, domi¬ 
naient des femmes d’un esprit élevé, et les tenaient 
ainsi dans un honteux esclavage. 

11 n’est que trop vrai que certains êtres exercent 




222 


MANUEL DE L’ÉTUDIANT MAGNÉTISEUR 


une action malfaisante sur ce qui les entoure ; il en 
est d’autres qui ont des propriétés contraires. Les 
somnambules savent très bien les distinguer, les 
malades aussi parfois. Mais que d’obscurité il reste 
encore ici 1 


Désordres magnétiques 

Bien souvent j’ai été appelé pour faire cesser des 
crises terribles, et d’une nature tellement singulière 
que nulle plume ne saurait les décrire. Ces crises 
avaient pris naissance pendant ou à la suite de magné « 
tisations faites en jouant. C’étaient souvent des jeunes 
gens qui, ayant vu magnétiser, appliquaient en riant 
les procédés dont ils avaient vu faire l’emploi. Les 
jugeant sans conséquences, ils ne pouvaient s’imaginer 
que leurs gestes à eux, ignorants du magnétisme, 
pourraient agir et provoquer quelques effets. L’ap¬ 
parition des phénomènes, loin de les avertir du dan¬ 
ger où ils allaient se trouver, ne faisait que les 
inciter davantage à continuer, et ce n’est que lorsque 
des convulsions effroyables avaient lieu, que la crainte 
remplaçait le rire. Ce nouvel état de l’esprit du ma¬ 
gnétiseur venait augmenter le trouble du magnétisé, 
et bientôt la folie la plus prononcée apparaissait avec 
ses cris, ses transports etses hurlements (1). Il n’était 
plus temps alors de revenir à une action régulière, la 

(1) Du Potet, Magnétisme opposé d la médecine, 1840, i vol. 
in-8, page 74. 
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volonté du magnétiseur novice étant également déré¬ 
glée. Que faire dans ces moments où tout est en 
désordre, où un être quelquefois faible soulève les plus 
lourds fardeaux, où les bras de plusieurs personnes 
ne peuvent contenir ses mouvements multipliés? Le 
temps manque pour aviser. Les médecins ne peuvent 
rien dans ces cas; vainement ils ont essayé les 
moyens rais >à leur disposition, et l’état furieux se 
prolonge. Accourez, vous qui avez fait enseigner la 
règle qu’on a dédaignée, vous qui avez fait connaître 
des dangers que l’on croyait n’exister que dans votre 
esprit; accourez, car vous seul êtes capable de réta¬ 
blir Tordre et de faire cesser un état de choses qui 
menace la raison. Ne vous effrayez point, car vous 
serez d’abord repoussé comme tous.Tâchez de toucher 
le cerveau; ; que votre main puisse être fixée sur le 
front : commandez le calme ; soyez impétueux, mais 
surtout faites éloigner au plus vite celui qui a causé le 
trouble ; qu’il parte, qu’il aille loin ; alors vous devien¬ 
drez maître, on entendra votre voix, on sentira votre 
action bienfaisante et régulière ; mais surtout ne 
quittez pas tant que les efflaves de Timprudent sont 
encore dans les nerfs ; chassez-les par des passes à 
grands courants faites jusqu'aux extrémités;souïï[07, 
sur le front, faites cesser le sommeil, voyez s’il reste 
le souvenir de ce qui s’est passé, et dans ce cas 
rendormez, car à coup sûr un retour des mêmes crises 
aurait lieu. Le souvenir effacé, et vous pouvez le 
détruire, ne soyez point inquiet de la courbature, de 
la lassitude qui suivent : ce sont de bons symptômes ; 
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ils dureront deux OU trois jours; mais vous n’avez 
plus à vous préoccuper du magnétisé: il sera dès lors 
dans son état moral habituel. 

Dans d'autres circonstajices, le magnétiseur, vou¬ 
lant giiirir un malade, ne sait pas toujours à quoi il 
doit son insuccès. Qu’il médite ce qui suit. 


volonté, les désirs ont besoin d’étre réglés 


Je regarde comme une chose importante une grande 
constance daus les idées. Il ne faut pas varier à chaque 
instant dans votre sentiment et dans votre volonté ; 
il faut que le lendemain vous trouve ce que vous étiez 
la veille, et que vous repreniez l’ouvrage où vous 
l’avez laissé. C’est avec cette conduite, c’est pénétré 
de cette vérité que vous ferez de grandes choses. 
Songez que les déterminations de votre esprit se tra¬ 
duisent en actes, et qu’à peine vous avez pensé, 
qu’un messager invisible a déjà transmis le rudiment 
de votre vouloir Qu’arrivera-t-il si vous variez à 
chaque instant? Cn tiraillementdans l'organisation que 
vous êtes chargé de i-éédifier, le déplacement des 
matériaux posés la veille, et le principe où l’ouvrier 
principal ne saura plus comment diriger ses travaux. 
C’est le médecin qui modifie chaque jour son traite¬ 
ment ; qui, sans patience aucune, s’étonne qu’une 
chose qui demande parfois plusieurs sejnaines 
pour se produire n’apparaisse pas dans un jour; vous 
serez comme lui. Soyez patient et constant ; sans ces 
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deux qualités vous serez médiocre magnétiseur, et 
vous ne réussirez que dans des maux légers et de peu 
de durée ordinairement. 

Plus j’avance, plus je me convaincs que le magné¬ 
tisme est une grande science, un grand art. .\vec le 
secours des phénomènes qu’il produit, on expliquera, 
par analogie, les elTets attribués à 1 imitation, à la 
sympathie, ces espèces d’inoculation de désordres 
nerveux qui effrayèrent dans tous les temps et poi- 
tèrent l’effroi dans tant de familles, dans tant de com¬ 
munautés et de pensionnats. Où l’on ne voit ([u’imita- 
tion, il y a un agent vicié, subtil, qui se transmet de 
l’un à l’autre sans contact et par la seule approche, 
la seule vue, un seul regard. O ignorance des hommes, 
quand cesseras-tu? Faut-il donc que les médecins res¬ 
tent dans l’obscurité, tandis que le flambeau de la 
découverte de Mesmer est là pour les pénétier de sa 
vive lumière? 


1^0 VOUS ôtoiitioit <le l'iea 


Ainsi parlait une somnambule, à propos de phéno¬ 
mènes bizarres, que les ignorants disent diaboliques, 
et que les enthousiastes qualifient de iniraciileiix. 

Archimède demandait un levier et un point d’appui 
pour remuer le inonde. Nous disons, nous i Kiiles que 
nous ayons un peu plus de vitalité ; avec ce levier 
invisible, nous agiterons le corps et remuerons 1 es¬ 
prit de quelque être que ce soit. 
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II est curieux de voir la petite partie de l’agent 
mise à la disposition de notre volonté agiter de 
grosses masses de matière organisée et tirer l’esprit 
de son apathie. Tous les phénomènes décrits dans 
cet ouvrage sont dus à l’emploi, raisonné ou non, de 
celte puissance, et résultent de son action sur les 
nerfs, et quel que soit mon désir de les faire tous con¬ 
naître, je ne le puis, tant ils sont variés et abondants; 
mais pour persuader que nous en avons vu une grande 
quantité et des plus curieux, nous citons ceux qui 
qui nous surprirent et nous étonnèrent le plus. 

Lorsque par ignorance, ou dans le désir d’expéri¬ 
menter, on magnétise des personnes faciles h endor¬ 
mir, et qui demandent par conséquent peu de magné¬ 
tisme, on s’expose à voir surgir des phénomènes 
surprenants. Le sommeil prend parfois un caractère 
étrange, il n’est plus pacifique. Une sorte de tour¬ 
mente du corps et de l’âme se laisse apercevoir : cette 
agitation et ces phénomènes durent quelquefois plu¬ 
sieurs heures. Le démoniaque se démène, tandis que 
son esprit, évoquant des souvenirs ou prenant con¬ 
naissance de choses inconnues encore des mortels, 
parle sans être interrogé ; quelquefois même la langue 
dont il se sert est sans doute la langue primitive, 
s’il en fût une ; car, quoique bien articulée, il est 
impossible de la comprendre : cependant on a cru 
reconnaître qu’elle avait quelque chose de l’hébraï¬ 
que, mais c’est seulement une supposition d’hommes 
érudits. Les mouvements du corps sont inimitables 
dans l’état habituel. Le saltimbanque le plus exercé ne 
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pourrait en approcher en cherchant aies rendre. On dit 
même que certains démoniaques se soulèvent de terre ; 
je ne garantis pas ce fait ; mais j’ai vu courir, contre 
toutes les lois de l’équilibre, un être dans cet état, sur 
une plinthe autour d’un appartement, et la chute 
n’avait point eu lieu, et le corps pesant, qui eût dû 
déranger ou casser cette tringle légère, à peine tenue 
dans la muraille par quelques pointes, n’avait rien 
perdu de sa position première. 

Les hommes sont donc bien coupables ; car ils con¬ 
damnèrent au supplice de malheureux malades qui 
offraient, dans les temps reculés et même jusqu’au 
XVI® siècle, les mêmes phénomènes que nous venons 
de décrire. Étaient-ils dus h l’action pervertie d’autres 
hommes? Non, dans certains cas ; car il n’est pas dou¬ 
teux pour nous que la nature, par une irrégularité 
dans la distribution de ses forces, peut causer tous 
ces étranges accidents. Le diable venait en aide à 
l’ignorance des hommes et servait souvent leur 
méchanceté; on mettait sur son compte le plus odieux 
des crimes, et c/est ainsi que des milliers d’hommes 
souffrant de la nature ont vu terminer tragiquement 
leur existence. 

Flattez-vous de votre savoir, grands génies de nos 
académies ; mais si vous voulez apprendre que vous 
savez peu, examinez la nature dans ses actes qui parais¬ 
sent bizarres, étudiez ses ressources cachées, sa puis¬ 
sance et cette intelligence qui domine parfois la ma¬ 
tière: alors voies saurez que vousne savez presque rien. 

En 1846, nous avons eu sous les yeux une jeune 




328 


MANDEL DE L’ÊTÜDTA?<T MAGNÉTISEDR 


fille, nommée Angélique Cottin, âgée de quatorze ans, 
qui présentait des phénomènes singuliers. Inslmment 
vivant de physique, elle faisait éprouver à tous les 
corps avec lesquels elle était mise en contact, par un 
conducteur ou seulement l’extrémité de ses vêtements, 
un mouvement de répulsion ou d’attraction. Nous 
l’avons vue, par la seule approche de son bras, faire 
dévier l’aiguille aimantée,agiter violemment des corps 
légers et les forcer de fuir, renverser des corps 
pesants, et dans certains moments être suivie par 
ceux-ci ; une banquette fut violemment attirée vers 
cette jeune tille lorsqu’elle l’eut touchée. Plusieurs 
personnes tenant une chaise, et l’appuyant de toutes 
leurs forces sur le sol, ne pouvaient empêcher son 
déplacement violent lorsque cette enfant essayait de 
s’asseoir. Un guéridon en bois de chêne était secoué, 
puis renversé, parle seul contact de son vêtement; et 
pourtantdéjàcette singulière propriété avait faibli, car, 
à son origine, cette jeune fille jetait le trouble autour 
d’elle en renversant tout ce quise trouvait dans sa sphère 
d’acti\ ilé ; coffre rempli d’avoine, table de cuisine, etc., 
etc. : mais cet état singulier n’a rien de l’état magné¬ 
tique, il n’a pas même troublé la santé de cette enfant. 
Plus de quinze cents personnes ont pu constater les 
faits que nous avançons. M. Hébert (de Garnay) en a 
fait une étude suivie, dont le résultat est consigné 
dans le Journal du magnétisme. 

Je vous ai donné le-> moyens de faire cesser toute 
action déréglée : des passes à grands conran's sur les 
jambes jusqu aux pieds ; votre main sur le front quand 
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VOUS pourrez l’y appliquer, ce qui n’est pas toujours 
possible. Ayez une tranquilité parfaite, examinez sans 
cesser d’être actif, c’est-à-dire sans perdre un instant 
de vue que vous avez été l’instrument du désordre, 
et que vous pouvez le faire cesser. Je n’ai pas besoin 
de vous dire que vous ne devez jamais le faire naître; 
mais vous le verrez dans quelque cas de maladie où 
la nature, pour se débarrasser de ce qui 1 opprime, 
ayant besoin de produire une grande perturbation, la 
développe sans se soucier des idées qu’elle peut faire 
naître en nous, et toujours sans nous demander notre 
permission. Voilà pourquoi, dans beaucoup d’af¬ 
fections du système nerveux, ou dans certaines 
maladies de cause inconnue, le médecin combat à | 
toute outrance et cherche à détruire par tous les 
moyens ce qui peut seul sauver. Pourquoi la lumière 
m’a-t-elle manqué au début de ma carrière, pourquoi 
ne Tai-je pas trouvée dans les livres de magnétisme? ! 
Ma vie sera trop courte maintenant pour combattre l! 
l’ignorance et établir la vérité î Que ^expérience 
acquise vous serve, ouvriers habiles ; vops édifierez, 
avec les matériaux que j’accumule, le temple de la 
science nouvelle, si surtout vous vous laissez guider 
non par votre imagination, mais par la lumière acquise 
de l’observation et surtout de l’expérience. 

l>oit*On fttire des expéidences publiques ? 


Oui; bien qu’elles aient des inconvénients. Mesmer 
en a fait continuellement; Desion imitait Mesmer. 
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Puységur, en disant : « Nous ne serons jamais que 
des tourneurs de manivelle, » cherchait à s’éclairer 
par des expériences, et ses somnambules étaient sou¬ 
mis à l’observation des gens qui doutaient. C’est par 
des expériences, que les Lutzelbourg et toute l’école 
de Strasbourg s’étaient avancés dans la connaissance 
du magnétisme. Plus récemment, Bertrand, Georget, 
Rostan,Foissac publièrent,avec de judicieuses observa¬ 
tions, les expériences qu’ils firent,soitpourarriveràune 
conviction, soit pour sonder le champ des découvertes. 

L’immobilié, tandis que tout marche, vous place en 
arrière; et ceux qui, en magnétisme, ont dit -.point 
d expériences, ne méritent pas qu’on s’arrête pour les 
écouter, sur ce qu’ils ont pu apprendre ; leurs livres, 
s’ils en ont écrit, sont nuis pour la science. Comment 
peut-on espérer établir une croyance sans preuves? 
Comment faire arriver la vérité dans les intelligences, 
sans lespénétrerde la vive lumière jetée parles faits? 
N’est-ce pas à l’alchimie que la chimie est redevable 
de laplusgrande partie des découvertes quil’honorent? 
Dans les autres sciences, n’est-ce pas aux tentatives, 
aux expériences réitérées d’esprits aventureux que 
l’on doit de merveilleuses inventions ? Comment ai-je 
acquis moi-même une certitude de diagnostic qui man¬ 
quera longtemps à beaucoup de magnétiseurs, si ce 
n’est par d’ingénieuses expériences ? Et, pour tout 
dire enfin, il n’est pas possible de s’éclairer sans cela. 
Aussi prié-je tous ceux qui me liront de répéter d’abord 
toutes celles citées au commencement de ce livre et 
dans mes autres ouvrages. 
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Ce n^est pas dire pour cela qu’il faille tout vous per¬ 
mettre, et compromettre, pour votre propre instruc¬ 
tion ou la conviction des autres, la vie des malades, 
la santé des patients qui se sont confiés à vous 
en se livrant à vos investigations. Un instinct vous 
arrête lorsque vous êtes sur le point de faire le mal ; si 
vous n’obéissez pas au frein qu’il vous oppose, jamais 
les conseils de la prudence ne vous eussent arrêté. 
Médecin, vous eussiez essayé vos poisons sans souci 
des malades ; magnétiseur, vous les torturerez sans 
vous inquiéter des suites que peuvent produire vos 
iniques procédés. 

Les guérisons, en tant qu’expériences privées, ne 
suffisent point pour arriver au but capital : la propa¬ 
gation du magnétisme. Tous les malades, d’ailleurs, 
ne rendent pas hommage à la vérité ; quelquefois même 
ils contestent que le magnétisme ait été la cause et 
vous l’instrument de leur guérison. Mais, fussent-ils 
tous animés d’une noble reconnaissance, que cela 
n’agirait que faiblement sur l’opinion. Aux yeux d’un 
médecin, une guérison ne signifie rien; il objecte 
qu’il a vu des malades guérir, contre toutes probabili¬ 
tés, par les seules forces de la nature. L’homme 
du monde dit, en voyant le résultat de vos efforts, 
que c’est l’imagination du moribond qui a tout 
fait. Que dire, quand l’un et l’autre sont de bonne foi?... 
C’est donc de l’agent que vous employez qu’il faut à 
chaque instant donner des preuves physiques ; c’est 
l’étendue de votre pouvoir, la mesure de vos forces 
qu’il faut faire connaître, et vous ne le pouvez qu’en 
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agissant devant ceux qui contestent vos assertions et 
les propriétés de votre ètie. 

Cette marche offre, sans doute, des difficultés ; 
quelques magnétiseurs ciiercheront à vous en détour¬ 
ner : ce sont des esprits timides et sans beaucoup de 
pouvoir magnétique; ils ne connaissent ni le temps ni 
l’époque ou ils vivent; ils n’ont point de foi en eux- 
mêmes ; la crainte d’un insuccès leur donne la fièvre, 
et le grand jour leur fait peur... Ah 1 je remercie Dieu 
de m’avO'ir donné le courage qui leur manque ! 


Conditions à obsenvor* dans les expériences 
publiquios 


Faites vos expériences avec la plus grande simpli¬ 
cité; annoncez peu: que vos discours ne soient point 
ceux d’un enthousiaste et vos gestes ceux d’un acteur. 
Disputez le moins que vous pourrez sur la valeur des 
faits : la réflexion fera admettre ce que le raisonne¬ 
ment n’aurait pu démontrer. Ne forcez point les 
croyances; elles viendront d’autant plus vite que vous 
aurez été plus sobre d’explications, et vos défenseurs 
seront ceux que vous croirez peu persuadés. Tout ce 
qui semble contradiction ne l’est pas, car c’est ainsi 
que les choses se passent et doivent se passer. Pour 
le démontrer, il faudrait entrer dans une explication, 
dévoiler les secrets du cœur humain, en sonder tous 
les replis ; je n’aurai que trop d’occasions d’accomplir 
cette besogne,mieux placée ailleurs qu’en ce Manuel. 


r:Jl 
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Lorsque vous serez bien assuré que vous avez la 
force, l’agent, ne craignez rien; allez, mais surtout 
évitez jusqu’à l’ombre du charlatanisme, et que Ton 
ne puisse dire que vous avez des compères. 


Clianees de siieeès dans Ion eispéfiencespiiblicfues 


Sur dix personnes prises au hasard, trois peuvent 
être endormies magnétiquement, autres éprou¬ 
ver des effets ostensibles, mais point de sommeil; les 
trois dernières enfin ne sentiront que faiblement votre 
action, et par conséquent ne pourront rendre témoi¬ 
gnage. Il faut donc que vous ayez assez de puissance 
pour magnétiser de suite plusieurs personnes. Vous 
vous attachez à celle qui sent le plus vivement, et les 
expériences que vous pouvez faire sont si nombreuses 
et peuvent être si concluantes que les doutes doivent 
cesser. 

Je n’ai pas besoin de vous dire que ccs expériences 
publiques doivent être faites sans abus de puissance. 
Vous qu’on a prié, sollicité de* magnétiser avec toute 
votre force, vous serez accusé d’avoir produit le fait 
extrême que les incrédules vous demandaient avec 
instance. Restez à la limite où la souffrance 
commence. 

Ne prélevez surtout aucun salaire ; que tout .soit 
gratuit dans ces sortes de démonstrations. Si vous 
faites du magnétisme une profession, et que vous 
soyez habile, les mal ides viendront vous trouver ; car 

14 
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VOUS aurez opéré des conversions, et vous trouverez 
ainsi une compensation au temps que vous aurez con¬ 
sacré à renseignement, une récompense honnête et 
légitime à votre travail. 


DifAeulté» que présentent les expériences 


Elles sont nombreuses et puissantes, quelquefois 
même insurmontables. Essayons de les décrire, car 
elles doivent être connues de tous les magnéti¬ 
seurs. 

Magnétiser et obtenir des effets est chose facile 
lorsque les conditions de succès se trouvent réunies. 
Je place en première ligne le silence de l’assemblée, 
le recueillement et une passivité complète du magné¬ 
tisé. J’ai bien rarement obtenu qu’il en fût ainsi. Notre 
caractère est si léger, si moqueur, si rieur, qu’à 
peine assis le magnétisé est forcé de répondre à des 
agaceries, à des signes d’intelligence de toutes les per¬ 
sonnes de l’assemblée, et vous entendez bientôt les 
mots : « Il dort, il ne dort pas. » Les conversations 
s’établissent d’abord à petit bruit, le mouvement des 
chaises commence, les rires se font entendre; puis 
c’est une personne qui entre et dérange tout le monde 
pour se placer; une toux incommode ou simulée 
prend l’un des assistants ; les portes s’ouvrent, se 
ferment sans précaution, et le magnétisé, placé en 
face du public, considère toutes choses, cherciie à 
comprendre ce que l’on dit de lui, puis il s’écoute 
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pour analyser les changements qui s’opèrent, les effets 
qui se manifestent en lui, etc, etc., etc. Mais quelle 
puissance est-ce donc que le magnétisme? Vous 
réusissez malgré toutes ces causes d’insucqès, si vous 
savez, vous magnétiseur, ne rien voir, ne rien 
entendre, et fonctionner comme une machine toute 
physique. 

L’individu endormi ou commençant seulement à 
sommeiller, on se lève, on s’approche malgré vous. 
Si l’action, portant d’abord sur le système nerveux, 
le perturbe, en homme prudent, vous arrêtez le déve¬ 
loppement des effets pour ne point effrayer. Si, au 
contraire, la même action, engourdissant le système 
nerveux, amène un sommeil profond, vous êtes 
obligé d’interroger le dormeur bien avant le temps où 
vous pourriez raisonnablement vous le permettre. 
Chacun a une demande à faire, une question à poser, 
une mèche de cheveux à la main... Vous ne pouvez 
vous refuser à quelques expériencest!l 11 faudrait du 
temps, on ne vous en accorde pas; et lorsque le 
magnétisé est fatigué par des demandes et des ques¬ 
tions oiseuses, vous le réveillez. Il n’a point satisfait 
la curiosité, mais ce que vous avez fait est immense ; 
vous avez provoqué le sommeil, prouvé l’existence du 
magnétisme; que voulez-vous de plus? Les esprits 
deviendront plus sages, une autre fois ils vous laisse¬ 
ront conduire convenablement votre opération. Déjà 
ils reconnaissent que vous êtes sincère, vous n’avez 
à vous justifier du soupçon de charlatanisme ; le temps 
fera le reste. 
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Lie m£ilucle9 le mècloein et le magiictlB^eur 

Lorsque* la douleur nous assiège et que, sur notre 
couche, nous apiielons à grands cris un .moment de 
repos; lorsque, torturés parle mal, la soif, l’insomnie, 
nos amis alarmés cherchent à nous consoler : 

« Tout à l’heure, nous disent-ils, l’Esculape vien- 
» dra... ; il a des recettes pour calmer les souffrances ; la 
» nature dont il a fait l’étude, n’a point de secret pour 
» lui ; cher ami, attendez, voici bientôt l’heure de sa 
» venue,peut-êtreest-ilauprèsdequelquesmalheureux. 

Une ombre d’espérance se glisse en nos pensées ; 
elle ne peut y résister pourtant, car un doute cruel 
efface cette pâle clarté. Nous demandons au ciel un 
miracle nouveau ; notre pensée s’élève un instant 
pour retomber anéantie. Notre couche nous paraît 
plus dure. Qu’importe la voix d’un ami, d’une femme 
bien-aiinée?... Est-ce de leurs sentiments que nous 
avons besoin?... Non; plus ils sont sympathiques, 
plus ils sont déchirants, plus ils nous affaiblissent et 
nous laissent de regrets. 

Et nous écoulons le bruit lointain des pas ; notre 
œil se dirige sans cesse vers la porte par où doit pas¬ 
ser notre sauveur, notre dieu. Mentalement nous l’ap¬ 
pelons, craignant que notre voix rapproche de nous 
nos amis, car ce n’est pas eux que nous demandons. 
Mais bientôt, de bouche en bouche, une télégraphie 
humaine signale le génie tant désiré, celui dont les 
arrêts sont craints et respectés. 
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En quelques instants, il a tout vu, tout entendu, 
tout inspecté : la langue, le pouls et le vide dans les 
fioles qu’il-nous avait vantées. Bientôt sa plume, cou¬ 
rant plus vite que la pensée, trace sur le papier la for¬ 
mule banale d’un remède coté dans la science depuis 
un mois au plus. 

L’Esculape essaie de nous rassurer, mais ses paroles, 
stéréotypées dans le langage par l’usage, ne calment 
point notre esprit. Nous voyons qu’il ne sait rien, 
qu’il attend comme nous, comme nos amis, que la 
nature ait prononcé. Puis il s’échappe, il fuit, tant il 
craint qu’on lui demande quelles sont ses espérances. 

Il part, sa besogne est finie; plus de soin, plus d’en¬ 
nuis; que le malade souflre, languisse ou meure, que 
lui importe, il ne mérite aucun reproche, il a suivi 
son code, appliqué l’article de la loi. Il était juge sans 
responsabilité, et personne n’était chargé du soin de 
défense 1 II n’a plus qu’à se laveries mains et recevoir 
son salaire. Il peut, de cette manière, courant toute 
la journée, sans changer d’allure, gagner une s omme 
assez ronde. Le soir, la table, le jeu le réclament. Il 
se plaindra pourtant, et sa plainte sera fondée : n’est-il 
pas fatigant de tâter le pouls d’un malade, d’entendre 
le récit de ses douleurs ? Croyez-vous qu'il trouve du 
charme à avoir sous les yeux les misères hu nu ines et 
la vie aux prises avec la mort ? 

Malade, dans ton désespoir, garde-toi d’appeler plu¬ 
sieurs Esculapes ; tu paieras tes frais d’une comédie ; 
il s’en joue tant de semblables sans qu’on s’en fatigue. 
Ton premier médecin, qui n’a pu réussir, sera 

li. 
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approuvé, recommandé; on ne changera rien à ses 
ordonnances, mais tu auras à payer les lumières 
de l’école, les hauts et puissants seigneurs de l’art, 
et ils sont chers, très chers, en raison de leur valeur. 

Va, donne de l’or, donnes-en beaucoup, mais pour 
qu’ils ne fatiguent point leur esprit et ne quittent point 
leurs gigantesques travaux. Il leur en coûte tant de se 
déranger, même de se rendre à l’Académie, qu’ils n’y 
passent communément que'pour 'y prendre leur 
jeton. 

Maintenant, imite la nature, qui rejette sans cesse 
les fluides qui^ l’irritent, tout ce qui porte avec soi 
quelque chose de malfaisant. Débarasse-toi de toutes 
les drogues qui t’entourent et sont si soigneusement 
étiquetées. Ne les jette pas par la fenêtre : tu pourrais 
être cause d’un double malheur 

Que l’espoir rentre dans ton àme; cherche autour 
de toi, parmi tes amis, tes parents celui qui jouit 
d’une bonne santé ; prie-le de te donner du superflu 
de sa vie ; qu’il projette sur toi, pendant quelques ins¬ 
tants, la force qu’il perd sans fruit, parce qu’il en 
ignore la vertu bienfaisante. Engage-le à promener 
ses mains sur tes membres roidis, sur ton abdomen 
gonflé, irrité par le mal et un feu intérieur; qu’il te 
fasse de douces frictions partout où tu souffres; bois 
de l’eau qu’il aura touchée et magnétisée avec soin. Si 
tu n’as pas d’amis,de frère,qu’on aille chercher le pre- 
miei\homme de bonne volonté que l’on rencontrera, 
que ce soit un valet, un portefaix même. Crois-moi, 
lors même que ses mains, ses habits exhaleraient une 
























odeur capable de révolter tes sens, souffre une telle 
approche; pourvu que cet homme ait un cœur com¬ 
patissant et qu’il sache ou devine par instinct ce que 
tu lui demandes, cela suffit. 

Tout à l’heure ta langue cessera d’être sèche et ta 
bouche aride, ton pouls battra moins, tes yeux seront 
moins brillants, et la cruelle fièvre qui te dévore ces¬ 
sera de fagiter autant. On n’a pu te procurer du som¬ 
meil; le sommeil viendra sans narcotique. Mais ce 
n’est pas assez d’un essai; répète pendant plusieurs 
jours cette simple opération, et tu rendras grâce à 
Dieu du secours inattendu que tu auras trouvé, non 
dans la science, mais dans la nature. Bientôt l’oubii 
d’un aussi grand bienfait viendra chez toi ; c’est juste, 
tu ne pourras croire que tu as dù la vie à un moyen 
si simple, et tes préjugés, ta fausse lumière auront le 
dessus sur un grand fait, sur une grande vérité. Il 
faut bien du temps pour guérir les hommes de leur 
faux savoir; il est plus facilede les guérir de leurs mala¬ 
dies ; mais le temps approche où le médecin lui-même 
rendra compte de ses œuvres; il faudra qu’il s’explique 
sur ce qu’il sait ou croit savoir ; son silence ne sera plus 
permis. Une vérité brillante comme le j our s’avance ; elle 
éclaire déjà une foule d’hommes convaincus par l’ex¬ 
périence et par des faits innombrables. Ces hommes 
font ce que ne peut la science, ils guérissent des 
malades abandonnés par elle ; ils sont partout main¬ 
tenant, enseignant leur art avec plus ou moins d’ha¬ 
bileté. 

Ah ! nous vous le disons, dépêchez-vous, médecins. 
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revenez à la vérité que vous avez proscrite, persécu¬ 
tée! Et qu’importe pour vous que ce moyeu nouveau 
de guérir et de soulagerles souffrances soit autre que 
ceux indiqués par la science, s^il est plus réel, plus 
efficace? c’est à vous de le saisir si vous vouiez prou¬ 
ver à tous que vous avez du cœur et de l’intelligence. 
Mais dépêchez-vous, car chaque jour votre faiblesse 
devient plus manifeste, tandis que le magnétisme voit 
chaque jour augmenter ses prôneurs. Mais non, vous 
rirez de nous, et nierez et notre science et nos œuvres. 
Peut-être la Providence le veut ainsi, afinquhl ne vous 
soit plus permis de tromper les hommes; etnefaut-il 
pas pour cela que le magnétisme, par ses bienfaits, 
soit connu de tous? Ne faut-il pas enfin que le monde 
sache ce qu il en doit attendre, et tous les phénomènes 
qu’il produit, de manière, que s’il vous prenait un 
jour fantaisie de guérir vos malades parles nouveaux 
procédés, vous ne puissiez établir une nouvelle domi¬ 
nation, un nouveau despotisme? 

Soyez joyeux, magnétiseurs, la vérité que vous 
défendez courageusement est appelée à régner sur les 
esprits; elle est trop élevée pour que ses ennemis 
puissent fatteindre, trop bienfaisante pour être lais¬ 
sée dans l’oubli; elle a trop d’attrait pour n’être point 
aimée et défendue. Et, s’il lui fallait des martyrs, elle 
en trouverait maintenant; mais elle régnera sans 
cela, car nous sommes dans le siècle où toute dis¬ 
cussion est permise, où tout ce qui est juste et 
raisonnable peut s’établir sans faire couler le sang 
humain. 
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Ij» imtuK*e au. médecin 


« Ta prétends être mon guide et mon rival; ne 
» sutfit-il pas à ton orgueil d’être mon disciple et mon 
» héraut? Gomme mondisciple, je veux que tu observes 
» longtemps ma sagesse pour admirer enfin ma puis- 
» sance ; et comme mon héraut, Je veux que tu ne 
» cesses point d’annoncer l’un et l’autre aux hommes, 
» qui ne cessent point de me méconnaître. 

» Mais si tu veux connaître ma sagesse, connais 
» d’abord ta propre témérité ; et, pour admirer ma 
» puissance, apprends h t’humilier devant ta faiblesse ; 
» en un mol, connais-toi d’abord si tu veux me cou- 
» naître. 

» Rappelle-toi que depuis quatre mille ans tu n’as 
» point cessé d’agiter, de tourmenter, de briser tous 
» mes ouvrages pour te faire à toi-même ce que tu 
» appelles un art. Que de travaux, et quels efforts I Tu 
» as dévasté les végétaux, égorgé les animaux, extrait 
» les minéraux, disséqué des cadavres, discerné les 
» parties les plus subtiles et les plus cachées ; ensuite 
» tu t’es vanté par toute la terre de tes découvertes 
» et des chefs-d’œuvre de ton imagination et de ton 
» industrie. Cependant sois sincère et réponds-moi : 
» As-tu prolongé la durée de l’homme ? as-tu plus que 
» moi guéri les maux ? les as-tu du moins adoucis ? 
» n’as-tu pas, au contraire, augmenté lesjBâux qu’il 
» avait, et suscité des maux qu’il n’awf^làsVîp^ 
» demande enfin si tu te crois plus gral^fhé^qojn 
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» ton Hippocrate, qui ne savait l'ien de ce que tu pré- i; 
D tends avoir appris. » 

» Rentre en toi-même, ou plutôt reviens à moi; il 
» n’est qu’un art, et c’est le mien. Cesse de vouloir me 
» dicter tes lois particulières, je ne les connais pas, et 
» connais toi-même enfin les lois générales que Je t’ai 
» dictées, ainsi qu’à tous les êtres. 

» Ma loi universelle est de conduire successivement 
» tous les êtres de la vie à la mort et de la mort à la 
» vie; d’assigner à chacun l’époque et la forme où il . 
» doit paraître, devra fuir et reparaître. La loi géné- î 
» raie que j’ai imposée à tous les êtres sensibles est : 
» de passer du plaisir à la doulenr et de la douleur au ’j 
» plaisir; tel est mon immuable décret: c’est des ' 
B maux mêmes que je fais découler tous les biens. 

» Audacieux et aveugles que vous êtes, tantôt vous - 
» reconnaissez cette loi pour calomnier ma sagesse, . 
» tantôt vous la niez pour vous exagérer votre propre ’ 
» puissance. Vous vous flattez de faire à votre gré durer • 
B le plaisir et cesser la douleur : c’est là le but de vos 
B arts, de vos sciences, des travaux de vos journées, 

B des rêves de vos nuits. Vous avez fait une morale . 
B où vous cherchez le souverain bonheur, une méde- : 
B cine où vous croyez trouver une santé parfaite ; ■ 
B insensés I Considérez ce qui vous est revenu de vos ‘ 
B chimères : votre fausse morale a voulu guérir vos 
B passions, elle a tué votre âme par l’indifférence ; 

B votre médecine a voulu guérir vos maux, elle a tué 
B vos corps par les remèdes. 

» Voyez les animaux, bien plus sages que vous. 
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» sans fifforts de leur part, sans violence de la nature, 

» ils jouissent du plaisir et supportent la douleur. Pai- 
» sibles et soumis sous l’influence de mes lois, ils 
» abrègent tous leurs maux par la patience et pro- 
» longent tous leurs plaisirs par la tempérance^ tandis 
» que vous, au contraire, vous augmentez vos maux 
» par l’inquiétude et corrompez tous vos plaisirs par 
» la crainte, en les abrégeant par leurs excès ; enfin 
» en vous débattant avec violence dans les liens par 
» lesquels je vous attachais à la vie, vous vous serrez 
» comme dans un lacet, et vous vous étouffez vous- 
» mêmes. 

» Le malheur de vos arts est de faire penser aux 
» hommes qu’ils ont beaucoup de forces, et le malheur 
» de vos sciences est de leur persuader qu’ils ont beau- 
» coup de lumières. Je laisse le temps, l’expérience les 
» corriger peu à peu et les ramener insensiblement à 
» moi. 

» Mais quand l’homme est malade, quand la folle 
» présomption de la force de ses arts et des lumières 
» de ses sciences peut lui coûter T existence même, 
» abandonnerai-je cet être, à qui mes lois avaient assi- 
» gné une plus longue durée? Non ; et c’est toi, dirait 
» la nature au vrai médecin, c’est toi que j’ai choisi pour 
» le sauver de lui-même. 

y> Tu le verras, dans cet état de maladie, trembler 
» comme la feuille ou se dépiter comme un enfant, 

» ou s’agiter comme un furieux ; tu l’entendras te 
«demander la vie et la santé, tantôt avec le ton impé- 
« rieux d’un maître à son esclave, tantôt avec la sou- 
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» mission d’un homme envers un Dieu et tu rij;as en 
» loi-même de son o.gueil comme de sa faiblesse; tu le 
» flatteras, lu le calmeras comme un enfant ; promets 
» lui, j’y consens, plus que tu n’espères et beaucoup 
» plus que tu ne peux : remplis d’abord son âme du 
» baume de la douce espérance. L’espérance est pour les 
» maux de l’iiomme le premier remède de la nature. 

» Mais l’âme de l’homme, et surtout de l’homme 
B malade, est une mer agitée, et tu verras bientôt suc- 
B céder à l’espérance les alarmes de l’etïroi ; il s’irri- 
B tera et de ses maux et de ton inaction ; il t’accusera 
B de ce qu’il souffre et de ce qne tu ne fais pas ; il 
» menacera de chercher ailleurs des secours ; il les 
B appellera peut-être, et tu le verras aussitôt environné 
B d’hommes ignorants, qui, sous le nom de remèdes, 
B lui prodigueront des poisons. Prends pitié de ce misé- 
B rable, éloigne de lui ces secours, pires que son 
B danger; caclie-lui bien, il le faut, que l’unique et iné- 
B vitable secours est dans lui-même etdans mesbienfai- 
B sanies lois ; dis à cet homme crédule que tu possèdes 
B un art, et même même un grand art ; descends jus- 
B qu’à le tromper pour son bien même : au nom de cet 
» art, présente-lui des boissons douces et des aliments 
B sains ; feins d’agir et ne cesse point de promettre, et 
B crois qu’en agissant à ta place, je démentirai rare- 
B ment tes promesses. 

B Si cependant j’avais marqué le moment de la fin 
B de cet être, que je n’ai fait naître que sous les con- 
» ditions mêmes de finir, baisse la tête, soumets-loi, 
“ et supporte avec courage les reproches que les 
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» hommes mortels oseront te faire de la mort d’un 
» homme condamné par moi-même. 

» Mais aussi, quand tu te verras comblé d’éloges et 
» de reconnaissance pour des guérisons qui ne sont 
» que de moi; quand on appellera tes prodiges les purs 
» effets de mes lois, prends bien garde de me mé- 
» connaître dans mes ouvrages, ne rougis point de 
» publier mes bienfaits; accoutume insensiblement l’es- 
n prit des hommes à s’y confier, et tire ta gloire de 
» celle que tu rends à la nature. 

» Que si pourtant, à force de m’observer, tu par- 
» viens à surprendre quelques-uns de mes procédés, 
» je te permets de les imiter ; mais n’oublie jamais, 
V en m’imitant, le respect que tu dois à ma puissance, 
» et la défiance que tu dois à ta faiblesse ; garde-toi 
» bien alors de confondre le moment où je recueille 
» mes forces et celui où j’en désespère,le moment où je 
» suspends pour revenir et celui où j’abandonne sans 
» retour. Rappelle-toi sans cesse que ma première 
» règle est d’agir, ton premier devoir est d’attendre. 

» Écoute, dirait encore la nature, je cache au vul- 
» gaire les plus beaux de mes secrets, si tu parviens 
» à les pénétrer par ta constance et ta vertu, il y 
» aura peu de limites à ta puissance. Ce que je ne 
» puis produire seule, aidée de toi, je le ferai ; mais 
9 c’est en vain que je te parlerai si tes sens ne s’ou- 
» vrent point ; frappe donc à la porte de mon sanc- 
9 tuaire, toutes les vérités s’y trouvent renfermées; 
9 le magnétisme n’est qu’un de mes agents, mais il 
» conduit à la découverte des autres. » 

15 
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Ah I pourquoi ne suis-je pas digne moi-même d’êlr ■ 
l’interprète de la nature ? Heureux l’homme qu. 
recevra ce don. Ce livre n’est qu’une préface, je le 
sens trop. 


Ou coneoui's du uièdecîn et du magnétiseur 

Question délicate à traiter aujourd’hui, à cause de 
l’état des croyances. Il est rare, en effet, de trouver 
un médecin parfaitement disposé pour te magnétisme, 
et, le fût-il, fera-l-ll abnégation de ses principes ? 
réduira-t-il son rôle à une passivité d’expectation ? et 
si des remèdes sont jugés nécessaires, pourra-t-il 
consentir à s’entendre avec le magnétiseur ? Ne doit- 
on pas craindre que que le char embourbé soit tiré 
tantôt à droite, tantôt à gauche, et qu’il reste ainsi 
dans l’ornière ? Il ne faut pas ici une demi-croyance; 
que le magnétiseur soit seulement toléré par le méde¬ 
cin, et que les mauvaises passions entrent en lice. 
Gomment établir une confraternité que le médecin 
repousse, et marcher d’un pas égal vers le meme 
but, s’il se présente des cas comme celui-ci, par 
exemple? 

Traitant sous les yeux d’un médecin un jeune enfant 
affecté d’une maladie nerveuse, mon traitement était 
agréé par le médecin ; il croyait au magnétisme, mais 
il jugeait qu’on devait donner au malade un purgatif. 
Moi, Je pensais qu’aucun médicament n’était néces¬ 
saire, car l’enfant allait bien; ses convulsions étaient 
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apaisées. Il s’éleva une discussion à ce sujet, et nous 
ne pûmes tomber d’accord. Les parents de l’entant 
finirent par être de mon avis. Mais que lit le médecin? 
il s’en va faire préparer un purgatif où il entrait du 
calomélas, rentre lorsque je n’y étais plus, fait avaler 
de force à l’enfant le contenu de la tiole dont il s’était 
muni, et les convulsions reviennent. Qu’avais-je à faire 
en pareil cas ? me retirer. La raison le conseillait, 
mais ma conscience réprouvait cetle conduite ; l’hu¬ 
manité me faisait un devoir de continuer, et j’y cédai. 
Devais-je me fâcher contre un homme qui était de 
bonne foi, qui croyait au magnétisme, mais aussi à 
l’efficacité du moyen qu’il proposait ? 

Sans citer d’autres exemples, on peut voir combien 
de difficultés peuventnaiti e de deux volontés, de deux 
systèmes mis en présence; il faut que l’un fiiiiése par 
céder le pas à l’autre ; et que de vertu, que de philo¬ 
sophie il faut avoir pour ne point murmurer ! 

Si je voulais sortir du cercle que je me suis tracé, 
combien je pourrais citer de faits où le magnétisme 
était employé mystérieusement, c’est-à-dire des cas 
où le médecin, continuant de venir au chevet du 
malade et paraissant jouir de toute sa confiance, fai¬ 
sait des prescriptions qui n’étaient pas suivies, et 
s’attribuait souvent l’honneur d’un changement heu¬ 
reux qui n’était dû qu’à mes efforts ! Souvent même 
je faisais un choix dans ce qui était ordonné, et, à 
l’insu du médecin, j’étais le régulateur de son trai¬ 
tement. Que de fois, retiré dans le cabinet voisin, 
j’entendais ses discours, la description minutieuse dç 
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l’état du malade, et porter un pronostic dont j’appré¬ 
ciais la valeur! Honteuse supercherie ! dira-t-on, rôle 
indigne!... Non, mille fois non; car, avant d’en agir 
ainsi, on avait sondé le docteur sur le magnétisme ; 
il s’en était moqué et avait cherché à détourner le 
malade de l’emploi d’un moyen dont il niait l’eflica- 
cité. ftlais pourquoi continuer de voir le médecin?... 
Pour des étresindifférents la question est toute simple ; 
mais lorsqu’on a affaire à un ami et qu’on veut con¬ 
server son amitié, lorsque cette amitié est fondée sur 
des services rendus antérieurement, lorsqu’on est 
enchaîné à lui par des secrets de famille, par des 
relations journalières qui durent depuis plusieurs 
années; dans ce cas, ne doit-on pas ménager son 
propre orgueil et une susceptibilité trop grande par¬ 
fois pour être vaincue ? Croyez-vous que dans cette 
circonstance le médecin était le plus malheureux ? 
non, c’était le magnétiseur, qui, forcé de se cacher 
pour faire une action louable, sentait battre son cœur 
et voyait abaisser un homme qu’il eût voulu relever. 

Le magnétisme n’est plus autant repoussé aujour¬ 
d’hui ; on avoue sa croyance sans craindre le ridicule, 
mais il n’en a pas toujours été ainsi, et les diflicultés 
que je signale existeront longtemps encore. Lors même 
que l’agent magnétique sera reconnu par les Facul¬ 
tés avoir des propriétés thérapeutiques, les médecins 
ne céderont pas pour cela leurs malades aux magné¬ 
tiseurs. Il y aura lutte, guerre sourde ou apparente. 
Ce serait mal connaître l’humanité que d’en juger 
autrement. Sans doute le temps mettra toute chose à 
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sa place ; il n’y aura plus que des oppositions indivi¬ 
duelles ; mais bien des malades, qui pourraient guérir, 
périront avant qu’il y ait entente cordiale entre les 
magnétiseurs et les médecins. 

Nous terminerons cette digression en disant comme 
Puységnr: 

« La vérité ne peut perdre ses droits, et la confu- 
» sion est toujours le partage de ceux qui, par mau- 
» vaise foi, ne la veulent pas reconnaître. » 


JDirfieultés tlo ^l'èiissir clans les traitements 


« Une vérité est toujours une vérité, et tôt ou tard 
» son flambeau perce les nuages de l’erreur, de l’igno- 
» rance ou de l’envie. Si la science du magnétisme 
» am'maî n’était qu’un système, je sentirais toute mon 
» insuffisance de la faire adopter. Un système n’est 
» souvent que le fruit d’une imagination exaltée, dont 
» le succès ne tient qu’au plus ou moins d’éloquence 
» de son auteur; mais ici c’est une pratique à la portée 
» des hommes les plus bornés; tous ont la puissance 
» de l’exercer, par cela seul qu’ils sont hommes. » 

Elles sont nombreuses ; je n’en veux aujourd’hui 
■décrire qu’une seule, mais elle est majeure, et m’a 
causé, à moi, bien des perplexités. 

La voici. 

Ce n’est, je l’ai déjà dit, jamais sans un travail 
critique qu’une guérison s’opère ; mais ce travail, 
vous seul l’appréciez, le reconnaissez. Pour ceux qui 
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entourent le malade, ce travail n’est autre chose 
qu’une aggravation de la maladie. Vos raisons seront 
sans puissance sur des gens prévenus ou peureux. On 
vous avait abandonné le malade parce qu’il n’y avait 
plus de ressources, on est tout prêt à vous le retirer 
parce que vous développez ce qui peut seul le sauver. 
Quelle autorité avez-vous? aucune. Vous êtes un 
empirique, on vous traite en conséquence. Il faut que 
vous sachiez imposer votre croyance, que vos expli¬ 
cations soient simples, claires, compréhensibles, et, 
plus encore, que votre pronosticsoit toujours justifié. 

Voici, entre cent autres exemples, un fait qui va 
vous éclairer. 

Un malade soutenu par deux domestiques, car il ne 
pouvait marcher, tant il était accablé de goutte, vint 
chez moi me demander les secours de mon art. Ses 
jambes étaient gonflées et tout son corps rempli 
d’humeurs. Depuis longtemps il était dans cet état, et 
la science ne pouvait rien pour lui. J’entrepris son 
traitement. Bientôt des crises se manifestèrent; dix, 
vingt, trente garde-robessurvinrent; le malade s’affai¬ 
blissait à vue d’œil ; la famille en alarmes entourait 
le moribond; c’était à qui consulterait un nouveau 
médecin et demanderait mon expulsion. Le malade 
avait de la fortune, et, par conséquent, on s’occupait 
beaucoup de lui dans la ville. Les médecins qui pré¬ 
cédemment lui avaient donné leurs soins étaient aux 
aguets; ils blâmaient mon traitement, et, sur les faits 
qu’oii leur rapportait, ils annonçaient la fin prochaine 
de celui qui m’avait confié le soinde sa vie. Je défendis 
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tout médicament, annonçant hautement que j’aban¬ 
donnerais immédiatement le malade si une seule 
drogue lui était administrée. Mais outre les évacuations 
alvines qui continuaient, des sueurs abondantes se 
déclarèrent, la faiblesse augmenta et les craintes 
redoublèrent; ce n’était plus qu’avec une sorte d’effroi 
qu’on me voyait prodiguer mes soins au malade. Il le 
tue, il l'assassine avec son magnétisme, disait-on de 
toutes parts. J’avoue que j’eus dès moments de décou¬ 
ragement; cependant j’étais convaincu de la marche 
régulière du traitement; je n’espérais sa continuation 
que si le malade ne perdait point confiance, car j’avais 
été assez heureux pour lui en inspirer beaucoup. Mais 
pour parvenir jusqu’à lui, qui était si faible, il tallait 
passer sous les regards terribles de la famille. Enfin, 
la crise s’arrj^ta. Le malade qui, depuis quelques jours, 
sur ma recommandation, ne prenait que de l’eau, put 
prendre du bouillon de poulet, un potage, etc., etc. 
Les forces revinrent, et le malade fut sauvé. Il avait 
perdu plus de la moitié de son poids, il marchait droit. 
G’était un miracledu magnétisme ; mais que de peines, 
que d’angoiss'^'s pour celui qui l’avait opéré 1 

Croyez-vous que l’on fut reconnaissant, que l’on 
rendit témoignage? Non; excepté le malade, qui avait 
la conscience de ce que j'avais fait pour lui, la haine 
sourde et cachée de certaines gens, dont les pronostics 
avaient été démentis, me poursuit. Quelle bonne for¬ 
tune peureux, si le malade était mort entre les mains 
du magnétiseur! 

Vous le voyez, ce n’est qu’au milieu d’écueils que le 
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pauvre magnétiseur cond uit sa barque, mais il es t signalé 
à d’autres navigateurs. Lui en sauront-ils gré ? n’importet 
Ne perdez pas de vue ce fait-ci. Le magnétisme pro¬ 
duit des crises heureuses, sachez les discerner, les dis¬ 
tinguer du travail destructeur qui a lieii dans toute 
maladie grave. Prononcez-vous alors, annoncez le 
succès si vous y croyez, et, dans le cas contraire, 
montrez la maladie, plus forte que vous, amenant à 
grands pas la fin de la vie. Ne vous flattez pas d’être 
fort et puissant en dehoi’s du possible ; car souvent la 
mort a rendu son arrêt, la vie s’en va, et lorsque vous 
croyez ^la tenir et la fixer, il ne vous reste qu’un 
cadavre qui n’a plus que les propriétés detissus. Votre 
magnétisme peut le faire mouvoir, mais il n’exerce 
plus qu’une action galvanoïde, que votre éloignement 
ou le froid fait disparaître. 


Grises 


Rappelez-vous que le magnétisme peut devenir entre 
vos mains un instrument rival de la nature, portant 
dans l’économie animale un trouble qui favorise le 
retour des crises que la médecine ordinaire ne saurait 
produire ; Hippocrate lui-même en avait désespéré : 
ce grand homme a bien trouvé et décrit la marche des 
crises dans les maladies aiguës ; mais il s’est arrêté 
là. Dans ces maladies, dit-il, la nature seule guérit. 
Elle a de la force, elle fait elle-même la plus grande 
partie de l’ouvrage ; il n’y a qu’à l’aider; mais dans 
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les maladies chroniques, il ne vit que les bornes de 
son art. En effet, les retours périodiques y sont trop 
variés et trop incertains pour être saisis, trop longs 
et trop compliqués pour être étudiés, trop faibles 
pour être aperçus. Tandis que la nature ne fait 
que des efforts insuffisants pour retourner à la vie, 
elle ajoute chaque jour un autre pas à ceux qu’elle a 
déjà faits vers la mort. Toujours traînants, Toujours 
languissants, nous nous voyons mourir sans savoir 
comment nous mourrons. Aussi, dans ces cas mal¬ 
heureux et trop fréquents, Hippocrate défendait-il 
expressément les remèdes, et ne prescrivait-il que 
régime, exercice, bains, frictions et patience. Depuis 
sa mort, rien n’a été ajouté à la médecine. Par sa 
découverte, Mesmer aura porté le système des crises 
dans le champ des maladies chroniques, ce dont Hip¬ 
pocrate avait désespéré. Nous voyons, en effet, que 
l’agent magnétique, renforçant la nature, accélère et 
redouble ses efforts, etla force à reprendre une marche 
progressive vers un retour à la santé. 

Ainsi, on peut le dire avec certitude, le magnétisme 
employé comme moyen de traitement est, en dernier 
résultat, faction constante de la force qui conserve 
sur la cause qui détruit. 


Un mut sur la cicatrisation clos plalos 


Sachez aussi que beaucoup de plaies incurables, et 
qui nécessitent par cela seul remploi de l’instrument, 

15. 
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peuvent être modifiées, guéries même par les seules 
forces de la vie, lorsque, comme dans toute autre 
maladie, vous avez magnétisé. La vertu magnétique 
se fait sentir sur des plaies blafardes, indolentes. 
Elle va y porter l’excitant nécessaire et ranimer cette 
sensibilité si utile, sans laquelle rien ne peut se faire. 
Ne désespérez donc point avant d’avoir tenté quelques 
essais. Ce qui nous paraît grave, incurable même, 
cède parfois plus promptement qu’un mal léger en 
apparence. 

Combien d’affreuses maladies ont été jugées ne 
devoir guérir 1 les instruments étaient préparés, on 
attendait le consentement du malade pour porter le 
couteau dans ses chairs, et pourtant, contre toute 
apparence, un mince délai, d’heureux changements 
dans le traitement ont été suffisants pour changer 
complètement les choses et faire mentir de funestes 
pronostics. 

Je voudrais ici vous indiquer comment la, nature 
procède. Voyez s’accumuler autour d’un ulcère des 
fluides qui s’altèrent aussitôt et qui, devenus im¬ 
propres, stagnent dans ce lieu, sans être repris par 
lacirculation générale. Qu’en ferait, au reste, ta nature? 

Elle sait qu’en les promenant d’une partie à une 
autre, elle corrompt ou peut corrompre le tout ; et 
elle laisse s’accomplir lentement la destruction, car 
c’est encore gagner du temps ; dans d’autres cas, 
elle lutte près du foyer purulent, elle le cerne, cons¬ 
truit un rempart, et ne se retire enfin un peu plus 
loin que lorsque ses efforts sont devenus insuffisants. 
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Aidez-moi, semble-t-elle dire, venez à mon secours; 
je n’ai fju’une somme de force, hâtez-vous de diminuer 
le fardeau qui m’opprime. Mais le médecin ne sait 
pas ou ne voit pas. Magnétiseurs, vous n’avez pas 
besoin d’une haute intelligence. Donnez de votre vie... 
C’est un sacrifice sans doute ; mais vous imagineriez- 
vous que l’on fait les choses difficiles sans de puissants 
efforts? Un fou seul peut le penser, direz-vous; mon¬ 
trez-vous donc raisonnables en exigeant seulement 
l’équivalent de ce que vous donnez. 


I»out-oii se faire remplacer clans iiii traitement? 

Il n’est que bien peu de cas où le magnétiseur 
puisse, sans faire souffrir le inalale, le remettre en 
d’autres mains. C’est un fait d’observation qui fut 
saisi dès les premiers temps. Mesmer, et Puységur, à 
son exemple, prenaient des précautions inlinies. Ils 
magnétisaient celui qui devait les suppléer, afin de 
lui communiquer le ton de mouvement qu’ils avaient 
eux-mêmes. 

Cette précaution, alors que les pensées qui ani¬ 
maient les magnétiseurs étaient homogènes, pouvait 
suffire; car l’action, rendue uniforme par ce moyen, 
n’apportait que peu de différence, assez pourtant pour 
que les malades la sentissent. Mais aujourd’hui que 
chacun a des idées â lui, son système, sa doctrine; 
qu’il est venu à l’esprit do tous de se croire aussi 
grands, plus grands que les maîtres, et de chercher 
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partout des phénomènes en dehors de ceux qu’ils ont 
fait connaître, il ne saurait en être de même, et, ce 
changement d’action affecte le malade d’une manière 
différente. 

Ceci, dira-t-on, est contraire aux principes que 
vous avez établis. Vous avez dit que le magnétisme 
se comportait à la manière des autres agents phy¬ 
siques; que son action était fixe, et que, quelles que 
fussent la croyance et les idées de celui qui l’exerce, 
les résultats étaient identiques. Oui, je l’ai dit, je le 
l’épéterai souvent, et voici en passant un fait qui le 
confirme. 

Mandé un jour à l’Académie de médecine, pour y 
magnétiser des malades devant plusieurs membres de 
ce corps, au lieu de malades, je n’y trouvai que ces 
messieurs qui me mirent dans l’obligation de les sou¬ 
mettre, eux académiciens, à l’action du magnétisme. 
Je leur fis observer qu’il s’agissait de malades ; 

« Mais nous le sommes tous, » répondirent-ils, et un 
rire ironique effleurait leurs lèvres. Poussé à bopt par 
cette plaisanterie que je trouvais déplacée, je me pro¬ 
mis de tourmenter autant que je le pourrais le premier 
d’entre eux qui serait sensible à mon action. Je n’avais, 
je dois l’avouer, aucune bonne intention. La per¬ 
sonne que je magnétisai dans cette disposition était 
un médecin célèbre, M. Itard. Je le mis bien vite dans, 
un état qui rendit ses confrèi’es fort sérieux, et le 
laissai ainsi. Mais quelle ne fut pas ma surprise 1 le 
lendemain, il vint me voir, m’assura que je lui avais 
fait beaucoup de bien, qu’une affection- intestinale 
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foii; ancienne avait subitement disparu, efr qu’enfin 
il é;,ait venu à pied, lui qui ne pouvait depuis long¬ 
temps sortir qu’en voiture. Je le félicitai, en lui 
avouant que tel n’était pas mon désir, et que j’avais 
voulu seulement lui faire sentir énergiquement l’action 
magnétique. 

Plusieurs fois depuis, des gens m’ont avoué qu’en 
les magnétisant dans le seul but d’expérimenter, ils 
avaient éprouvé des modifications heureuses dans 
leur état habituel. Un jeune homme qui avait un tic 
douloureux en fut ainsi débarrassé. 

J’ai placé là cet exemple pour vous faire sentir la 
différence des cas, vous faire remarquer qu’ici j’ai 
agi seul, au lieu que dans un traitement commencé, 
l’action est complexe ; il y a un fait préexistant, des 
modifications ont eu lieu, et elles se sont opérées 
sous l’empire d’idées, d intentions qui, cessant tout 
à coup d’être les mêmes, doivent nécessairement 
produire un changement. La magnétisation sera 
d’abord différente, et le nouveau magnétiseur ne sui¬ 
vant pas la marche du premier, le travail critique 
qui s’opérait dans les organes, sera contrarié, s’il 
n’est tout à fait interrompu. Puis, outre ses propriétés 
physiques, l’agent magnétique en revêt de morales, 
si je puis m’exprimer ainsi, qui, différentes selon les 
individus, doivent aussi modifier les forces médica¬ 
trices du malade. 

Mais sans entrer dans plus d’explications, disons 
que, malgré la similitude des effets physiques, faciles 
à observer, qui se développent sur le même individu 
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SOUS rinfïuence d’actions différentes, le bien qui en 
résulte n’est pas le même, et qu’on doit tenir compte 
de cette différence, grande quelquefois; cependant, 
pour l'ordinaire, petit à petit on efface son devancier^ 
et le traitement marche. 

Ce n’est donc, vous le voyez, qu’avec précaution, 
et seulement lorsqu’il y a nécessité absolue, que l’on, 
doit se faire remplacer ; autant vaudrait n’avoir pas 
commencé. 

Rappelez-vous bien aussi que tout somnambule 
lucide perd de sa clarté quand il se fait magnétiser 
par plusieurs magnétiseurs, quoique le sommeil 
paraisse en tout semblable. C’est un maître nouveau 
qui est entré dans le domicile, on lui obéit ; mais les 
ordres n’étant plus les mêmes, la confusion règne 
dans le service. Les organes sont de même : ils 
obéissent mieux aux impulsions d’une volonté perma¬ 
nente, et leur jeu en est plus régulier, plus parfait. 

C’est dans ce cas ou jamais l’occasion d’indiquer 
l’utilité que l’on peut retirer de l’emploi des objets 
magnétisés. 

Forcé parfois de manquer une magnétisation, il 
m’est arrivé souvent de laisser ou d’envoyer au 
malade un objet magnétisé pour se l’appliquer à 
l’heure habituelle des magnétisations. Rien, sans 
doute, ne peut remplacer une magnétisation directe, 
mais la pratique que je viens d’indiquer empêche un 
trop grand vide. Le mouvement imprimé continue 
plus faiblement, il est vrai ; mais ce peu est bien 
important; car les malades attendent votre arrivée, et 
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si VOUS ne venez, ils s’irritent, s’impatientent, etc. 
Or, comme ce trouble est nuisible, vous devez l’em¬ 
pêcher de naître par le procédé que je vous in¬ 
dique ici. 

Parmi les objels magnétisés, l’eau est des plus 
utiles; vous pouvez en laisser à votre malade; mais 
vous seul êtes absolument nécessaire : vous êtes son 
pain quotidien. II puise dans votre organisation les 
forces qui lui manquent, et, lorsque le rapport entre 
vos systèmes nerveux est bien établi, votre approche 
est sentie. Que vous ayez ou non alors la volonté, le 
désir d’agir, le fait d’action a lieu par une attraction 
secrète qui existe entre lui et vous. Il vous vole sans 
le savoir; et il m’est souvent arrivé de sortir aussi 
épuisé que si j’eusse fait des efforts de volonté, d’au¬ 
près des malades que je n’avais eu aucune intention 
de magnétiser. 

Que de médecins magnétisent ainsi leurs malades 
sans s’en douter! et, dans la société, combien d’actions 
magnétiques ont lieu, sans que ceux qui les exercent 
s’en aperçoivent! Que Dieu garde encore longtemps 
un semblable mystère! Nous, qui cherchons la science 
par amour pour elle, nous avons quelquefois la crainte 
de trop découvrir et de trop dire. 


I»eiit-on so magnétiser et se guérir soi-mémo *? 


Sans nul doute, Oowveztes Annales dumagnétisme, 
page 2oo, tome II, M. Birrot y dit : « J’éprouvais 
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» depuis un au, dans le genou droit, une douleur 
» assez vive dont la constance me causait quelque 
» inquiétude ; je me suis magnétisé pendant quelques 
» jours, et la douleur a disparu. » 

J’aurais pu, à la rigueur, vous taire cette citation, 
que j’ai prise entre mille, car il n’est pas un magné¬ 
tiseur quelque peu instruit qui n’ait, dans un but de 
recherches, essayé sur lui-même les procédés magné¬ 
tiques, et ne vous dise qu’il s’est vu modifié par 
l’agent qu’il avait lui-même émis. Cela paraît singu¬ 
lier, inexpliquable, mais cela est : et sans vous citer les 
extatiques de l’Inde, qui savent parfaitemeut se mettre 
en crise magnétique sans le secours d’aucun ]magné- 
tiseur, fai vu deux exemples de cette automagnétisa¬ 
tion, sur les résultats de laquelle jusqu’alors j’avais 
gardé des doutes. 

Voici un de ces exemples : 

Un jeune étudiant en droit, témoin des soins que 
je prodiguais à sa mère paralysée, se mit à répéter 
seul dans sa chambre, et sans en faire la confidence à 
personne, les gestes qu’il m’avait vu faire. Il s’exerça 
ainsi plusieurs jours à se tourner les mains sur lui- 
même avant de se coucher. 11 survint bientôt une 
exaltation morale que l’on ne savait à quoi attribuer, 
et à la suite, un délire furieux qui nécessita l’appel 
d’un médecin et l’emploi d’une camisole. Ses forces 
étaient surhumaines, et son langage avait suivi la 
même progression ; il étonnait, confondait la raison 
par des improvisations sur des sujets que l’on ne pen¬ 
sait pas qu’il eût jamais approfondis. Il se moquait de 
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la médecine, disant qu’il était moins fou qu’elle, qu’il 
se guérirait bien quand il le voudrait, et que personne, 
non plus qu’aucun remède, ne pouvait agir sur lui. On 
le saigna, on le baigna sans succès ; son état parais¬ 
sait alarmant ; le délire n’avait pas diminué. Je fus 
appelé pour l’examiner, et le tuagnétisai. 

Pendant que j’agissais sur lui, il se mit à retourner 
; ses mains sur lui-même, quoiqu’elles fussent envelop¬ 
pées, et il portait sa propre action magnétique sur les 
plexus du creux de l’estomac. Il y avait un fait bien 
curieux à examiner : la lutte évidente de deux volontés, 
de deux actions. Je le calmais par moments ; mais il 
détruisait lui-même ce calme, ce demi-sommeil, et, sûr 
de sa puissance, il riait de mes efforts. Il nous avoua 
alors la cause de ce dérangement,et nous dit comment 
il l’avait produit; mais nous ne pûmes obtenir la pro¬ 
messe qu’ilne selivreraitplus à ce dangereux exercice. 

Il avait, dans cet état de fièvre nerveuse, des facul¬ 
tés surprenantes dont il appréciait la valeur. Aucun 
raisonnement ne restait sans réfutation, rien ne lui 
paraissait inconnu ; il se réjouissait de l’étonnement 
qu’il causait par une supériorité intellectuelle qu’on 
ne lui connaissait point. 

Il passa ainsi trois ou quatre Jours, la langue sèche, 
' les yeux enflammés, et sans rien manger. Il fut, dans 
cet état, transporté dans une maison de santé. Là on 
lui donna des douches, et la contrariété qu’il en 
éprouva le fit cesser. Il redevint calme, tranquille, et 
finalement fut guéri ; non par les douches, sachez-le 
bien, mais parce que le système nerveux, ne rece- 
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vaut plus rexcitation qu’il avait su lui donner, se 
calma, et cette excitation elle-même cessa faute de 
cause prolongatrice. Alors ce pauvre jeune homme 
s'éveilla, j’emploie ce mot à dessein ; ignorant où il 
était, ce qu’il avait fait, cè qui s’était passé, etc. ; il 
n’avait plus que les facultés intellectuelles assez bor¬ 
nées qu’on lui connaissait, et les forces musculaires 
surprenantes qu’il avait montrées avaient également 
disparu. Je rendis Deleuze témoin de ce fait singulier; 
il en connut la cause, et me dit qu’il en avait déjà vu 
un pareil. 

Nul, je pense,ne sera tenté d’imiter ce jeune homme, 
mais chacun fera bien d’essayer sur soi une magnéti¬ 
sation de quelques instants. Lorsqu’un trouble quel¬ 
conque se manifeste dans la région de l’organe quei’on 
actionne, on rinflaence davantage en y portant un 
surcroît de force et de mouvement ; mais on ne doit 
jamais chercher à se mettre en crise complète, parce 
que la volonté se dérègle, et que cet état, dès lors^ 
n’est plus qu’une sorte d’ivresse morale, dangereuse 
pour l’intelligence, qu’elle peut alTaiblir. 


Coiiti*au*omeiit à co qu’ont tilt les magnotlsours s 


1“ Il existe autant de disposition au somnambulisme 
puységurique chez les hommes que chez les femmes. 

L’idée contraire s’est perpétuée ; chaque ouvrage 
nouveau renferme un paragraphe où l’on répète soi¬ 
gneusement cette assertion absolument fausse. 
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Non, il n’est point vrai que les femmes soient plus 
sensibles aumagnétisme que les hommes ; non,iln*est 
point vrai qull y ait parmi elles plus de somnambules. 

La cause de Terreur que je signale vient de ce qu’in¬ 
fluencés par des opinions sans base, les magnétiseurs 
se sont surtout adressés aux femmes pour expéri¬ 
menter, et qu’ils n’ont que peu ou point agi sur les 
hommes. Gomment peuvent-ils établir cette différence 
s’ils n’ont point expérimenté, comparé ? 

Par suite de ce faux jugement, de ce défaut d’obser¬ 
vation, de ce préjugé enfin, ces magnétiseurs contri¬ 
buent à égarer l’opinion publique. 

Mais cet écrit n’est point un livre de controverse, 
et je iTai point envie de redresser tout ce qui me 
parait erreur dans les ouvrages ou les opinions des 
magnétiseurs. Il est d’ailleurs si commun d’entendre 
avancer des propositions absurdes, ridicules, que Ton 
finit par n’y plus faire attention. 

Suivez la seule marche rationnelle, étudiez chaque 
fait; tenez-en note pour le comparer. Qu’avez-vous à 
apprendre? La loi qui préside au développement des 
phénomènes. Eh bien, elle est à peine soupçonnée dans 
les livres. C’est à la nature que vous devez faire appel. 


La croyance au ma^iicf.sme est Indifférente 
au succès de l’opération 


Nous devons répéter que l'agent magnétique a des 
propriétés à lui, sans cela il n’existerait pas ; et c’est 
en vertu de ses propriétés qu’il produit la série de 
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phénomènes que nous avons cherché à décrire dans 
cet ouvrage. Sous ce rapport, il est en tout semblable 
aux divers agents de la nature. Ainsi l’opium endort, 
le vin grise, l’émétique fait vomir, l’oxygène exalte la 
circulation et perturbe les facultés morales, indépen¬ 
damment de la croyance de celui qui est soumis à 
leur action. De même pour le magnétisme. 

i" La santé n’exclut point la susceptibilité au magné¬ 
tisme ; je pense même qu’elle est favorable au prompt 
développement des phénomènes. J’ai réussi dans un 
si grand nombre de cas de ce genre, qu’ayant à choi¬ 
sir pour expérimenter, je prendrais de préférence 
l’individu bien portant; car, chez les malades, ce n’est 
souvent qu’après avoir produit une sorte de richesse 
vitale factice qu’apparaissent les effets magnétiques 
et le sommeil. Influencé par les opinions des magné¬ 
tiseurs, j’ai pu, ■ au commencement de ma carrière, 
penser comme eux; mais aujourd’hui je vois qu’ils 
étaient dans l’erreur sur les faits que je signale. 

2° Le rapport par contact n’est nullement néces¬ 
saire : toucher les pouces, passer les mains sur les 
épaules, les descendre le long des bras, appuyer les 
genoux contre ceux du magnétisé, sont des procédés 
constituant une mauvaise méthode qu’il faut réformer. 
Quelle ait pour origine Puységur ou Deleuze, cela 
importe peu dès qu’elle est vicieuse. 

Par ces procédés, la plus grande partie de l’agent 
magnétique émis est jetée au vent. En effet, dès le 
moment où vos mains ne sont plus dirigées sur les 
grandes surfaces du corps, vous ne les pénétrez point; 
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le frottement que vous exercez sur les épaules et les 
bras n’est plus qu’une friction magnétique. Les pouces 
que vous tenez entre vos mains, quoique bons con¬ 
ducteurs, font suivre la plus longue route à l’agent 
magnétique. Une démonstration sur un sujet sensible 
donne la preuve la plus évidente que l’on puisse obte¬ 
nir de ce que je vous dis ici. 

Vous n’avez pas besoin non plus de ces roulements 
d’yeux qui, pour un instant, vous placent dans la situa¬ 
tion d’un fou. Vous exercez dites-vous, la fascina¬ 
tion ; non : vous faites peur, vous portez le trouble 
dans l’esprit, vous produisez de l’inquiétude, et cette 
action irrégulière n’est jamais efficace. Elle fait seu¬ 
lement douter de l’existence du magnétisme; car le 
premier venu peut par ces procédés, et sans connaître 
en rien le magnétisme, jeter des femmes impression¬ 
nables dans une espèce de délire, ou tout au moins 
leur donner des spasmes ou des convulsions. 

Est-ce là ce que nous enseignons depuis trente ans? 
Ne pourrons nous jamais nous faire comprendre? Res¬ 
terez-vous comme ces guerriers d’un autre âge qui 
voulaient conserver leur fusil à moulinet et à mèche, 
et rejetaient opiniâtrément l’arme de guerre perfec¬ 
tionnée qu’on remettait entre leurs mains? 


X'iièoi'lcs des mugnètisouE*s 


Nous pensons, ont-ils dit, que tous les phénomènes 
magnétiques appartiennent au système nerveux, dont 
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toutes les fonctions ne nous étaient point encore con¬ 
nues ; que c’est à une modification, à îine extension de 
ce système et de ses propriétés, qu’on doit attribuer les 
effets produits. 

Dans l’état actuel de la science, tout porte à consi¬ 
dérer le cerveau comme un organe secrétant une 
substance particulière dont la propriété principale est 
de transmettre ou de recevoir le vouloir et le sentir. 
Cette substance, quelle qu’elle soit, paraît circuler 
dans les nerfs, dont quelques-uns sont consacrés au 
mouvement (à la volonté); ils partent de l’encéphale 
ou de ses dépendances, et vont se rendre aux extré¬ 
mités ; les autres sont affectés au sentiment, et suivent 
la même direction ; les premiers sont actifs et les 
seconds passifs. 

On peut, aujoud’hui, regarder ces propositions 
comme démontrées. 

Lorsque nous voulons mouvoir un membre, notre 
cerveau envoie au muscle destiné à exécuter ce mou¬ 
vement une certaine quantité d’agent nerveux qui 
détermine la contraction musculaire; cette transmis¬ 
sion se fait au moyen d’un nerf que l’anatomie 
démontre, et si nous le coupons, ou si nous en fai¬ 
sons la ligature, il nous devient impossible d’exécu¬ 
ter le mouvement, il y a paralysie. Le même phéno- 
nomène a lieu pour les nerfs du sentiment; si on les 
détruit, la sensibilité est anéantie dans la partie d’où 
ils procèdent. Ces faits, connus de temps immémorial, 
sont incontestables et généralement admis. Ils avaient 
fait penser que la fonction de l’innervation était une 
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véritable circulation. Il y avait des vaisseaux nerveux 
afférents, c’étaient ceux de la volonté; il y en avait 
d'efférents, c’étaient ceux de la sensibilité. 

Les travaux de Bogros semblent prouver matériel¬ 
lement ce que le raisonnement avait fait admettre. 

Mais de quelle nature est cet agent ? Les travaux 
de MM.Prévost et Dumas portent à croire que cet agent 
a la plus grande analogie avec le fluide électrique.'Ces 
physiologistes ont démontré que la contraction mus¬ 
culaire était le résultat d’une véritable commotion 
électrique. 

Le savant professeur Béclard assurait qu’ayant mis 
à nu et coupé un nerf d’un assez gros volume sur un 
animal vivant, il avait fait souvent dévier le pôle de 
l’aiguille aimantée, en mettant en rapport ce nerf et 
celte aiguille. 

En 18i2, M. du Bois-Baymond avait énoncé la pro¬ 
position suivante : « Toutes les fois qu’un arc conduc¬ 
teur est établi entre un point quelconque de la coupe lon¬ 
gitudinale, soit naturelle, soit artificietl?, d’un muscle 
et un point également arbitraire de la coupe transver¬ 
sale, soit naturelle, soit artificielle du même muscle, 
il existe dans cet arc un courant dirigé de la coupe 
longitudinale à la coupe transversale du muscle. '•> 

Tout le monde sait que le galvanisme substitué à 
l’influence nerveuse fait contracter les muscles qu’on 
soumet à son action.On saitcomment Galvaniet Volta 
virent et prouvèrent l’existence d’un fluide particulier, 
que plus tard on a reconnu être le même que l’élec¬ 
tricité. 
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On sait aussi que certains animaux ont la singulière 
propriété de sécréter, au moyen d’un appareil que la 
nature a disposé pour cela, une grande quantité de 
fluide électrique, avec lequel ils donnent de fortes com¬ 
motions ; commotions quelquefois si violentes, qu’elles 
peuventtuer, aune grande distance, d’autres poissons 
ou même des hommes. 

Le gymnote électrique, le silurus electricus, le 
tétraodon, le torpédo unimaciilata marmorata, et 
beaucoup d’autres, possèdent cette faculté. 

On est parvenu à apprécier la quantité et la qualité 
de leur fluide électrique au moyen d’électroscopes et 
d’électromètres très sensibles ; on s’est assuré que ce 
fluide était sécrété par le cerveau de ces animaux, 
puisque, en enlevant celui-ci, ou les nerfs qui se 
rendent à l’appareil, on anéantissait les effets élec¬ 
triques, ce qui n’avait pas lieu en enlevant les organes 
de la circulation. 

Ainsi, il est bien démontré que, dans quelques ani¬ 
maux, le cerveau sécrète du fluide électrique; que la 
contraction musculaire peut avoir lieu par un excitant 
électrique, etc.; considérations qui font fortement pré¬ 
sumer que l’agent nerveux est du fluide électrique, 
ou un fluide ayant avec celui-ci une grande analogie. 

Toutes ces probabilités sont puissantes, et peuvent 
faire admettre la circulation d’un agent nerveux, cause 
des phénomènes magnétiques. 

En effet, cet agent, chez nous, ne s’arrête pas non 
plus aux muscles ou à la peau, il s’élance encore au 
dehors avec une certaine force, et forme ainsi une 
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véritable atmosphère nerveuse; une sphère d’acti¬ 
vité absolument semblable à celle des corps élec¬ 
trisés. 

Cette opinion était celle des plus habiles physiolo¬ 
gistes de nos jours. Reil, Autenrieth, et de M. de 
Hiimboldt. 

Dès lors tous les phénomènes du magnétisme nous 
semblent susceptibles d’une explication plausible. 

L’atmosphère nerveuse, active du magnétiseur, 
augmentée sans doute par l’impulsion que lui donne 
sa volonté, se mêle, se met en rapport avec l’atmo¬ 
sphère.nerveuse, passive de la personne magnétisée, 
et vient augmenter cette dernière, à tel point que, 
dans certains cas, il semble y avoir une véritable satu¬ 
ration du système nerveux, susceptible, lorsqu’il y a 
excès, de se mettre, par des décharges, en équilibre 
avec les corps ambiants ; et l’on ne pourrait expli¬ 
quer par une autre hypothèse les secousses qu’éprou¬ 
vent parfois les magnétisés. 

Le système nerveux du magnétisé ainsi influencé, 
et éprouvant des modifications en raison de sa sensi¬ 
bilité particulière, expliquerait toutes les perturbations 
que l’on observe, et rendrait parfaitement raison de 
la communication des désirs, de la volonté, des pen¬ 
sées même de celui qui magnétise. Ces désirs, cette 
volonté, étant des actions du cerveau, celui-ci les 
transmet au moyen des nerfs jusqu’à la périphérie du 
corps et au delà. 

C’est seulement pour satisfaire vos esprits, lecteurs, 
que je glisse ici cette ombre de théorie; le temps n’est 
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pas encore venu d’expliquer le magnétisme, nul ne 
sait ce quHl est, et nul mortel peut-être ne lèvera le 
voile qui le cache à l’œil de notre intelligence. Ici 
nous matérialisons cet agent, nous le saisissons 
dans sa loi de circulation ; mais sa nature nous 
échappe. Dès qu’on admet dans les volontés créées 
une puissance capable d’agir sur les corps et de les 
remuer, il est impossible de lui donner des bornes. 

Voyez un peu quelle diffîciiUé présente ici l’élude 
de cette force hurnaine.Cette cause invisible des eiîèts 
magnétiques passe au travers de tous les corps de la 
nature, ou tous les corps sont conducteurs de ce fluide. 
Il peut s’incorporer dans tous les corps de la nature, 
ou chaque corps peut recevoir ce fluide, le retenir et 
produire par lui des efléts magnétiques. 

La liaison entre le fluide magnétique animal et les 
corps qui l’ont reçu est si étroite, qu’aucune force chi¬ 
mique ou physique ne peut la détruire. 

Les réactifs chimiques et le feu n'ont point d'effet 
sur le fluide magnétique animal luhnéme. Quelques 
expériences appuient ces propositions. 

Un corps vitreux magnétisé, qui avait fait dormir 
un somnambule en quelques secondes, fut lavé avec 
de Veau et frotté avec du linge, puis présenté derechef 
au même sujet. 11 s’endormit en une demi-minute. 

Un verre magnétisé lavé avec de l'ammoniaque, 
produisit le somnambulisme en un quart de minute. 

Le même verre fut mis dans de Vacide nitrique 
fumant ; après y avoir séjourné pendant cinq minutes, 
il fut mis dans une tasse de faïence avec de i^eau, et 
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de cette eau le jeune somnambule le prit et s'endor¬ 
mit aussitôt ciu’il l’eut dans scs mains. 

La même expérience fut répétée avec AqI acide 
sulftu’iijue concentré. L’effet était absolument le 
même. 

Dans ces expériences, aucun réactif chimique ne 
put détruire la force magnétique du verre magnétisé; 
on crut s’apercevoir que cette force ne s’attache pas 
comme les odeurs, l’électricité et d’autres fluides sem¬ 
blables, à la surface des corps, mais qu’elle pénèlre 
dans leur intérieur. L’expérience suivante confirme 
cette conclusion. 

Un gros piston de marbre magnétisé fut entière¬ 
ment enfoncé dans de l’acide muriatique, jusqu’à ce 
que l'acide en eût enlevé à peu près la moitié de la 
masse, puis il en fut ôté, lavé et présenté au somnam¬ 
bule; il s’endormit aussi vite que par l’attouchement 
du marbre entier. 

Les autres fluides impondérables et expansifs sont 
entre eux dans un tel rapport, que l’un d’eux étant 
attaché à un corps solide, il u’en peut être séparé que 
par l'effet d’un autre fluide expansif. Par exemple, le 
fluide magnétique minéralest chassé de l’aimant natu¬ 
rel ou artificiel par l’ignition et par le coup'électrique, 
et la combustion change.entièrement tous les rapports 
des corps avec les fluides expansifs, tels que leurs 
facultés conductrices, leurs capacités, etc. Ainsi, pour 
étudier la nature du fluide magnétique, on ne pouvait 
pas se dispenser d’exposer les corps magnétisés à dif¬ 
férents degrés de températureetàlacombustionmême. 
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On a donc fondu la cire, la colophane, le soufre el 
l'étainmagnéUsés ; et après les avoir versés dans des 
formes cylindriques, semblables à celles qu’ils avaient 
eues d’abord, ou éprouva leur effet sur les somnam¬ 
bules; ils n’indiquèrent aucune didérence dons l'effet 
avant et après cette opération, ils s’endormirent aus¬ 
sitôt qu’i's les eurent pris dans leurs mains. 

Une bagaeile de fer magnéime fui mise dans le feu 
et roupie. Toute rouqe, elle fut jetée dans une tasse 
avec de l’eau et présentée à un jeune homme par la 
même personne qui àvab faU Topération. Il s’endor¬ 
mit aussitôt qu’il l'eut dans sa main. 

Line grande feuille de papier entoidUée et magné¬ 
tisée iut btülée^oc une assielteen laïeoce.Le charbon 
et l'^s cendres qui étaient restés sur 1 assiette (u ’ent 
présentés au somnambule, qui en prit autant qu’it put 
avec sa main et s’endormit en peu de moments. 

On litplusmurs coni/e-épreuves avec des objets qui 
étaient journellement entre les mains de tout le 
monde; on les lui mit sur les cuisses et dans les 
mabis ; mais il n’en fut aucunement affecté. 

Les objets magnétisés, conservés avec soin, pro¬ 
duisent au bout de si.c mois, les mêmes’effets. Us 
semblaient ii’avoir rien perdu de leur force magné¬ 
tique, 

« H y a donc un p<Sauipe actif qui résiste à toutes 
les forces mécaniques, physiques et chimiques, qui 
s’avtache aux corps par un lien indissoluble, qui 
pénètre dans leur substance comme un êcre spirituel, 
ut tr-omphe même de l’action du feu. Mais son exis- 
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tence indiscutable, par les effets qu’il produit, ne se 
dévoile pas aux yeux de l’homme dans son état ordi¬ 
naire, il n’y a que cet épanouissement de notre per¬ 
sonnalité effectué parle rapport mngnétique, qui nous 
met à même de voir et de sentir ce principe de 
vie, qui reçoit sa vigueur de la volonté de l’homme, 
et agit avec une énergie proportionnée à la force de 
cette volonté. Quand il agit avec une grande énergie, 
il est comme l’éclairet paraitanéantir toutà fait la vie. 

La hauteur de l'explication doit être proportionnée 
à la sublimité du problème, tout l’ordre physique et 
organique des êtres, et tous les principes établis h ce 
sujet, ne peuvent résoudre ces problèmes du magné¬ 
tisme animal, qui appartiennent proprement à la psy¬ 
chologie, où les expériences physiques et chimiques 
ne peuvent plus servir.... (1). 

Je borne cet aperçu, je m’éloignerais trop dos 
limites que je me suis tracées : je ne dois pas oublier 
que je dois seulement tracer des règles; mon véri¬ 
table but est l’application raisonnée du magnétisme 
au traitement des maladies. Oh s'apercevrait bientôt 
que mon intelligence ferait défaut. 

f^’inçi'Ctlulité U SOS ,dangers 

Il y a quelque temps, une dame vint me demander 
une consultation somnambulique pour une personne 

(l) J’ai publié un livre ayant pour titra: Essai sur Venseigne¬ 
ment philosophique dû mdgnétisme, j’y renvbie le lecteur. 

16 . 
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absente. Je lui dis d’apporter les objets nécessaires 
pour faciliter à ma somnambule l’examen du mal, afin 
quelle pût nous donner les moyens de le combattre. 
Le lendemain elle revint avec ce que Je lui avais 
demandé, et la somnambule, interrogée,dit : « L’Infor- 
» tunée pour qui on me consulte est très malade, beau- 
1 ' coup plus qu’elle ne le pense. Elle mourra bientôt ; 
» elle a un cancer de l’estomac, et au cœur un 
» anévrisme très avancé; elle éprouve telle ou telle 
» douleur.... » Je demandai àcettedamesiledire de la 
somnambule était fondé. Elle m’assura que tout ce 
qu’elle venait d’entendre touchant les souffrances de 
son amie était exactement vrai, et que même elle les 
manifestait par les mêmes mouvements que la som¬ 
nambule. La consultation terminée, cette dame partit 
en me disant qu’elle ferait exécuter la prescription et 
me reverrait. 

En elTfet, huit Jours après elle revint, non pour me 
donner des nouvelles de son amie, mais pour me 
compter ses malheurs. Elle s’excusa d’abord sur son 
manque de franchise en me confessant que les objets 
qu’elle avait apportés lui appartenaient ; que, ne 
croyant pas au somnambulisme, elle avait choisi ce 
moyen pour s’éclairer; que, depuis qu’elle avait 
entendu la somnambule faire la description de ses 
douleurs et des causes qui y donnaient lieu, elle ne 
dormait plus; que les courts intervalles de repos lais¬ 
sés par son mal avant cette consultation avaient entiè¬ 
rement disparu, et qu’enfin elle venait dans l’espérance 
que je la remetti'ais dans un état supportable. 
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Elle me fit palper la région épigastrique, où je 
sentis très bien une tumeur de forme oblongue. Ce 
qu’elle me dit du malaise qu’elle éprouvait au cœur 
et dans la poitrine me confirma tout ce que la som¬ 
nambule avait dit. Je cliercliai pourtant à lui faire 
croire qu’on avait pu se tromper en portant un tel 
pronostic. Mais il était trop tard, le coup était porté ; 
elle avait reconnu la vérité, il n’y avait plus d’illusion 
possible sur son état. 

Après cette visite, j’interrogeai la somnambule en 
lui racontant ce qui venait de se passer. « Il n’y a 
D plus de repos pour cette malade, me dit-elle. Si vous 
» l’endormez, elle saura peut-être trouver le moyen 
» de se soulager. Je ne pouvais pas prévoir qu’elle fût 
» là; je ne sens que les personnes avec qui je suis en 
O rapport direct. J’ai senti sa maladie avant de juger 
» les intentions qui la faisaient agir: c’est un malheur 
» qu’elle ne peut attribuer qu’à son incrédulité. » 

J’ai rarement vu une personne s’approcher recueil¬ 
lie d’un ou d’une somnambule, sans le dessein de le 
mettre à l'épreuve et de le trouver en faute. On con¬ 
sulte toujours avec des réticences dans l’esprit, une 
alfectation marquée et quelque chose de moqueur 
dans la parole. C’est pourtant alors que l’on demande 
ce qui ne peut s’obtenir dans son entier que par un 
calme de l’àme et cette espèce de résignation évangé¬ 
lique qui fait seulesupporter la bonne et la mauvaise 
fortune. 

iiépétons-le, le somnambule est un miroir magique 
qui reflète ce qui se présente à lui ; si vous souillez 
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sur cette glace, elle cessera de rendre l’image des 
objets dans leur vérité, comme l’eau tranquille dont 
le vent agite la surface cesse de réfléchir fidèlement 
l’image de ce qui l’environne. 

Supercliei'ie des somnambules 


Plusieurs magnétiseurs se sont laissé tromper par 
de prétendus somnambules ; la simulation était si par¬ 
faite, que des malades même y ont été pris. 

« Un paysan du carré d'Estampe, en Bourgogne, dit 
» Puységur, avait passé parl’état de crise magnétique 
» (somnambulisme), pour arriver à la guérison par- 
» faite d’une maladie très grave; dans le temps de ses 
» crises, il avait des sensations très déliées, et tous les 
» malades avaient une très grande confiance en lui; il 
» découvrait parfaitement la cause du mal, et, appa- 
» ramment au moyen de quelques connaissances 
» acquises précédemment, s’entendait aSsez bien à 
» ordonner des remèdes simplet et salutaires. Un jour, 
» passant auprès d’un cabaret du village, je demandait 
» la cause de la foule que j’y voyais rassemblée; on 
» me dit que c’étaient des malades qui venaient con- 
» sulter le Eourguignon. rimagmai, d’après ce, qu’il 
» était apparemment en crise magnétique; je m’ap* 
» pi'oclie; mais qu’elle est ma surprise de le voir les 
» yeux bien ouverts, toucher à droite et à gauche tous 
I) ces pauvres gens,- et leur ordonner des remèdes h 
B tort et h travers! Heureusement, j’étais arrivé è 
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)) temps poar désobusec tout le monde. Je déclara' 
devant tous que, passé le temps de la crise, il éto't 
9 aussi isiiorant eue moi et les autres hommes dans la 
» coona ssance des ma^adms. et je mis mon rusé 
» paysan dans une cooaisloa extrême. Je lu*. Ds les 
)> reproches les p^us viTs de la tromperie qu’il venait 
» de faire; il m*en demanda pardon et m’avoua nue, 
» persécuté par beaucoup de gens qui venaient lui 
» demander de leur répéter ce qu’il leur avait dit 
» dans sa C'^ise, il n’avait pas voulu rester court 
» d’autant qu’on lui promettait de le payer pour ses 
» consulta lions. 

» Vo'^à comme, dans tout, le mensonge est aup-ms 
» de la vérité. » 

L'exemple qui suit est extrait d’un mémoire que 
m’adressa, il y a quelques années, une dame de Metz. 

« On me présenta, dit-eile, une jeune fille de vi^gt- 
9 cinq ans pauvre, et fort malade depuis onze mois; 
» elle ne tarda pas à tomoer dans un parfait som.nam- 
» buiisme; ede se voyait très bien; les remèdes 
)) qu’elle s’ordonnait réussirent; elle me fui éga- 
» lemeot fort uthe pour mon enfant qui était extrê- 
» mement souffrant; dans son sommeil, elle était très 
» reconnaissante de mes soins et me le témoignait 
» avec des larmes. Tout ce qaeUe prédU sur sa maia- 
» die s’est vérifié. J attendais un de mes amis, magné- 
» tiseur ; je le lui d'S, et elle me répond'i : S'il veut me 
» voir en somnambulisme, il faut qu'il se dépêche, 
y> car ma hteidué sera de très peu de durée, 

» Deux ou tro.s jours après le te me qu’ehe avait fixé 






278 MANUEL DE L’ÉTUDIANT MAGNÉTISEUR 

» pour la cessation de son somnambulisme, je la ma- 
» giiélisai; elle s’endormit de suite. Etonnée, et 
» d’après quelques observations, je doutais qu’elle 
» dormit du sommeil magnétique. Je la consultai néan- 
» moins sur la santé d’une personne qui m’était 
» chère, et lui demandai si elle voulait rester endor- 
» mie dans ma chambre pendant mon dîner. Elle me 
» répondit qu’elle en éprouverait du bien; mais elle 
» me recommanda de l’enfermer et d’emporter la 
» clef; ce que je fis sur-le-champ, afin qu’elle ne fût 
» point troublée. Je quittai mes souliers et revins 
» très doucement me mettre derrière la porte. 
» J’avoue que j’étais agitée : l’épreuve que j’allais 
» faire devait détruire l’attachement que j’avais conçu 
» pour cette fille, à qui j’avais donné les plus grands 
» soins. Cependant, je me décidai à regarder par le 
» trou de la serrure, et je vis cette fille, que j’avais 
» laissée deux minutes avant bien endormie, arran- 
» géant son fichu et se regardant dans une glace avec 
» deux yeux bien ouverts. J’allai chercher une de mes 
» amies, qui, s’approchant avec les mêmes précau- 
» lions, la vit, comme moi, très éveillée. Nous nous 
» retirâmes sans bruit. 

« Après le dîner, je montai, j’ouvris la porte avec 
O bruit, et je trouvai ma somnambule profondément 
» endormie. Je lui demandai si son sommeil n’avait 
» pas été interrompu; elle me dit que non. Je la fis 
» réveiller par mon amie, étant trop indignée pour la 
» toucher désormais. Je ne lui fis aucun reproche; 
» mais le lendemain je la renvoyai. 
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» Cette épreuve a coûté à mon cœur et h mon amour- 
» propre; mais elle m’a rendue moins confionte et cré- 
» duleenla lucidité des somnambules. Celle-ci était 
» une pay>anne ignorante, qui, ayant entendu répéter 
» ce qu^elle avait dit dans ses premières crises, voulut 
» peut-être, en feignant de dormir, connaître ce qui 
» se passait dans son véritable somnambulisme,et faire 
» continuer le tendre intérêt qu’on lui témoignait. One 
» ne doit-on pas attendre d’une femme d’une classe 
3) plus instruite, et dont l’intérêt est de jouer un rôle 
y> qui lui donne de l’aisance, et qui ne calcule pas les 
» maux dont elle peut être la cause... ? » • 

Par le temps qui çourt, que de somnambules, qui 
ne le sont plus, ou qui ne l’ont jamais été, si ce n’est 
dans les annonces des journaux, donnent cliaijuejour 
des consLdtations approuvées, certifiées bonnes, et 
qui n’ont, il faut l’avouer, que la valeur du hasard. 
Que jamais l’idée de semblable collusion ne se présente 
cl voti e esprit l Si vous obrez aux regards des malades 
un somnambule, qudl soit ce qu'il doit être : revêtu de 
son auréole, et possédant les divines facultés que la 
nature lui a départies et que votre art a développées. 

Je ne vous parle point de ces somnambules privi¬ 
légiés qui reçoivent des grâces d’en haut, à qui des 
anges jettent des couronnes faites d’un métal ter¬ 
restre ou des fleurs de jardin. N’admettez point ceci, 
car vous seriez dupe, et votre croyance serait allée eau 
delà du vrai. 

Dans ce monde, il faut tromper pour réussir; les 
niais sont les plus nombreux; les éclairés même ont 
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des préjugés, et c’est ainsi que les habiles trouvent le 
délaut de leur cuirasse. N’ayez jamais cette habileU ; 
c’est celle du joueur qui triche au jeu, celle du mar¬ 
chand qui vend à faux poids, celle du voleur enfin,. 

Pourquoi faut-il que je sois obligé de vous prémunir 
contre ces abus,qui se commettent parfois et qui vien¬ 
nent bien moins de l’ignorancequed’un désir de lucre! 

11 est des gens qui se revêtent de tous les habits. La 
médecine a sa plaie honteuse, le charlatanisme ; le 
magnétisme commence à avoir la sienne, et des char¬ 
latans compromettent, par des actes coupables, la 
vérité qui se produit. Cela ne fait que commencer ; 
mais attendez-vous à un débordement effroyable ; car 
je dois le dire, les moyens de tromper sont nombreux 
et les simulations faciles, si celui qui consulte ces 
fourbes n’a pas les connaissances nécessaires pour 
s’en garantir. 

Je vous ai donné les signes indicateurs pour distin¬ 
guer ce qui est réel de ce qui est mensonger ; prenez 
donc garde de confondre. Étudiez, examinez, et si 
vous reconnaissez la fraude, démasquez les perfides. 


Cauâo» qui dîiiiîiiu.oiit ou ompdclient coiiiplé- 
tcineiit l’cfaeaclté du maguéllsmo 


Il faut placer en première ligne l’opium et tous les 
narcotiques, l’onanisme, l’abus des plaisirs vénériens, 
l’usage immodéré des liqueurs fortes, les préparations 
pharmaceutiques de mercure, d’arsenic, de cuivre, de 
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plomb, le nitrate d'argent et toute cetto série de 
poisons que la nouvelle méd('cine donne comme 
remèdes. Avant de soulager les malades, le magné¬ 
tisme a besoin de repousser de la circulation ces pro¬ 
duits étranges de malheureuse invention humaine. 

Viennent ensuite l’abus, je ne dis pas l’usage seu¬ 
lement, du café, du thé, et les préoccupations de 
l’esprit. 

Si vous réussissez dans ce cas, c’est que vous aurez 
doublé vos efforts et que vous les aurez soutenus 
très longtemps. 

L’embonpoint trop prononcé est aussi un obstacle, 
non pas au développement des effets, mais à un réta¬ 
blissement prompt. 

Une grande confiance en soi-méme, la foi enfin, 
passe par-dessus bien des difficultés. 

Avant qu’un malade ail retrouvé tout à fait la santé, 
lorsqu’il l’entrevoit, lorsque déjcà le poids de la mala¬ 
die diminue et que les sens retrouvent par degrés une 
finesse qu’ils avaient perdue, c’est alors que la 
reconnaissance éclate et que l’on apprécie votre 
œuvre. Vous voyez le convalescent jouir de ce qui ne 
le touchait plus ; il est comme s’il entrait tout à coup 
dans la vie. Toutes les beautés de la nature, tous les 
parfums des plantes l’enivrent. Il est accessible à tous 
les sentiments généreux, et souvent des pleurs coulent 
de ses yeux, qui naguère étaient encore desséchés. 
Vous, son médecin, son sauveur, vous êtes un dieu 
pour lui ; il sent tout ce qu’il vous doit, et manque 
souvent de termes pour vous exprimer sa reconnais- 

i7 
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sauce. Moment difficile pour un magnétiseur. Gar¬ 
dez-vous d’imprudence ; n’ouvrez votre âme qu’à 
moitié ; ce soleil si brillant du matin,et qui doit échauf¬ 
fer toute cette journée, prépare souvent des orages. 

Redoublez de soin et d’attention ; ne croyez point 
votre œuvre accomplie ; agissez encore comme si 
rien ne s’était passé. Les rechutes sont fréquentes, et 
la dernière crise peut encore être loin du temps que 
vous aviez imaginé. Je vous le répète, c’est une chose 
difficile que la cure radicaled’une affection chronique, 
quels que soient d’ailleurs la sensibilité du sujet et 
votre pouvoir magnétique. 

Notre médecine étant d’un ordre p/ti/siqtte et moral, 
vous devez, lorsque vous avez guéri un malade, 
l’exhorter à fuir, à éviter les causes qui ont amené sa 
maladie, lorsque ces causes ne sont point en dehors 
des connaissances humaines. Souvent des rechutes 
pourraient être évitées si on eût rompu tout à fait 
avec les habitudes qui déterminèrent les premiers 
accidents. On vous accuse alors de n’avoir point 
guéri, mais seulement soulagé, et l'on se tait sur ses 
propres erreurs. Il est facile de prévoir, en étudiant 
un peu les habitudes et la vie d’un homme, ce qui 
doit lui arriver, ce qui l’attend. Soyez ferme, tâchez 
d’agir sur la raison, c’est votre devoir. Votre mission 
est presque semblable h celle du prêtre : il a be¬ 
soin d’être sévère pour accomplir sa mission ; soyez 
comme lui, imprimez certaines terreurs à l’àme. Beau¬ 
coup d’hommes ne sont que de grands enfants ; ils 
ont besoin d’être éclairés ; il faut veiller sur eux 
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[lOup empêcher leurs chutes. On vous promet tout ce 
(|ue vous voulez tant qu’on est malade, si l’on espère 
en vous un rétablissement ; rappelez ces promesses 
(îu temps et lieu. Vous obtiendrez bien rarement 
c.e' que vous désirez, mais alors votre conscience 
i sttranquille, et vous n’avez nul reproche à vous faire. 

Méditez ce qu’écrivait Pline à Maximus ; 

« Ces jours passés, la maladie d’un de mes amis 
» me fit faire cette réflexion, que nous sommes fort 
» gens de bien quand nous sommes malades ; car 
» quel est le malade que l’avarice ou l’ambition tour- 
» mente ? il n’est plus enivré d’amour, entêté d’hon- 
» neurs ; il néglige le bien, et compte toujours avoir 
» assez du peu qu’il se voit sur le point de quitter. Il 
)r croit les dieux, et se souvient qu’il est homme ; il 
» n’envie, il n’admire, il ne méprise la fortune de per- 
» sonne. Les médisances ne lui font ni impression ni 
» plaisir ; toute son imagination n’est occupée que de 
» bains et de fontaines ; tout ce qu’il se propose (s’il 
» en peut échapper), c’est de mener à l’avenir une vie 
» douce et tranqaille,une vie innocente et heureuse. Je 
» puis donc vous faire ici h tous deux, en peu de mots, 

» une leçon dont les philosophes font des volumes entiers. 

» Persévérons à être pendant lasanté tels que nous nous 
» propo.3onsdedevenirquand nous sommes malades.» 


OvL salaire 


Le magnétiseur qui se charge, moyennant salaire, 
de magnétiser un malade, doit se pénétrer que le bien 
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qu’il peut faire est en raison de sa conduite et de 
son travail. Il doit, pour avoir des forces à sa dispo¬ 
sition, éviter soigneusement les excès qui les dis¬ 
sipent. S’il s’adonne aux femmes, il n’a plus qu’une 
volonté sans valeur, il ne pe: t plus rien ; et en suppo¬ 
sant qu’elles produisent des eflets, ils sont illusoires 
et n’opèrent aucune modification sérieuse dans les 
symptômes de la maladie qu’il est chargé de guérir. 
S’il est distrait, préoccupé, eût-il des forces, elles 
n’obéissent point ou sont perdues, car elles ont 
besoin d’un désir et d’une pensée constante vers le 
bien. 

Ce n’est que par un effort de pensée et un véritable 
travail moral, soutenus pendant un certain temps, 
qu’on peut produire plus que des effets : la guérison. 
Une magnétisation est un travail sérieux, fatigant 
même; votre organisation doit en souffrir un instant, 
car vous avez distrait de vos forces pour les faire 
passer en autrui. Si ce n’est pas la charité qui est 
votre mobile, que vous ayez mis un prix h vos soins, 
c’est un vol que vous faites à celui qui vous paie si 
vous ne remplissez pas les conditions que nous 
venons de vous faire connaître. Lorsque le magné¬ 
tisme sera plus généralement connu, plus étudié, on 
saura que nous connaissions bien toutes les condi¬ 
tions nécessaires pour obtenir des succès. Mais long¬ 
temps encore, nous le craignons, cet agent ne sera 
considéré que comme ayant peu de valeur, tandis que 
les instruments qui le dispensent devraient seuls être 
accusés d’imperfection. 
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Récapitulation 

Le magnétisme agit comme force physique;son 
action s’exerce immédiatement sur les nerfs et média- 
tement sur l’ensemble de 1 organisme. Il pénètre 
de lui-même dans toutes les parties ou dans celles 
sur lesquelles on le dirige. Il ne s’échappe point de 
l’organisation ou du corps où on l’a déposé, comme 
l’électricité, après en avoir ébranlé le système ner¬ 
veux : il en reste ce qui est nécessaire pour les 
besoins ultérieurs du corps. 

Lorsqu’une forte magnétisation l’a mis en plus dans 
les organes, la nature trouve le moyen de se débarras¬ 
ser de ce trop-plein. 

Son action sur l’organisme est en général tonique et 
sédat've. 

Il augmente les forces médicatrices, favorise te 
développement des crises heureuses et combat celles 
qui ne peuvent être utiles. 

Doué de propriétés thérapeutiques par excellence, 
il peut, non pas guérir tous les malades, mais toute 
espèce de maladie (1), car il semble être l’agent 
qui nous soutient dans la lutte do chaque jour : ainsi 
les guérisons obtenues résultent de ses propriétés, du 
rôle qu’il joue dans l’organisation où on le dépose, 

(1) Les affections qui viennent des vices semblent réfractai¬ 
res, ainsi que je l’ai traité à l’article Maux incurables, dans 
paon Essai sur renseignement philosophique du magnéUsme, 
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des réactions qu’il produit et de la vie qu il augmente. 

Vous voyez qu’il n’y a point de miracle en cela, c’est 
un fait simple que la physique peut étudier. Les sens 
les plus grossiers peuvent le saisir, la raison l’analy¬ 
ser dans tout son développement. 

Il détermine sur l’homme sain oumalade une longue 
série de phénomènes, dont les plus tranchés peuvent 
être rangés en quatre groupes principaux, savoir : 

Premier groupe, — Chaleur ou froid des membres, 
accélération ou ralentissement de la respiration, 
augmentation ou diminution, en force ou en fréquence 
de la circulation; pandiculations, bâillerfients; tris- 
mus des muscles delà face et quelquefois convulsions; 
céphalalgie, raideur des membres, dureté considérable 
des muscles qui servent à la locomotion, insensibilité., 
spasmes, soupirs, pleurs, rire convulsif ; difficulté do 
parler, déglutition fréquente et difficile, sécheresse 
extrême de la gorge, ou afflux considérable de salive; 
la tête s’arque convulsivement en arrière ou se penche 
en avant ; clignotements fréquents des paupières, plus 
rarement leur immobilité ; rougeur ou extrême pâleur 
du visage. Transpiration cutanée souvent adondante h 
la paume des mains surtout. 

Deuxième groupe,— Sommeil artificiel profond ou 
léger, engourdissement des membres et du tronc ; diffi¬ 
culté, quelquefois impossibilité de se maintenir debout 
(obéissance aux lois de la pesanteur), apparence d’i¬ 
vresse, trouble des sens ; dans quelques cas, ouver¬ 
ture brusque des paupières, fixité des yeux, dilatation, 
immobilité de la pupille, qui ne se contracte pas, même 
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par le contact du doigt sur le globe oculaire ou l’ap- 
proclie d’une bougie allumée. 

Troisième groupe. — Sommeil artificiel plus profond, 
dit somnambulique, dans lequel il y a clairvoyance, 
vue au travers des corps opaques, prévision de toute 
nature, c’est-à-dire en dehors des choses de pur 
conversation et souvent pour d’autres personnes. 
Connaissance exacte du temps écoulé pendant le som¬ 
meil, quelquefois isolément de tous les objets qui ne 
sont pas eu rapport, c’est-à-dire fermeture d’un ou de 
plusieurs sens,simultanément ou successivement, aux 
impressions extérieures, avec une extension prodi¬ 
gieuse et souvent transposition de l’un d’eux vers des 
organes doués d’autres fonctions : ainsi on peut voir 
sans les yeux,entendre sans les oreilles,et se transpor¬ 
ter en esprit à de grandes distances, prendre connais¬ 
sance de ce qui s’y passe, en garder le sou venir,etc. Au 
sortir de cet état, oubli total de ce qui s’y est passé. 

Les malades dans ce sommeil peuvent voir leurs 
maladies, s’indiquer les remèdes favorables, prédire 
les changements qui doivent arriver dans leur orga¬ 
nisation, annoncer les crises, etc., etc. Ils peuvent 
aussi parfois voir les maladies d’autres personnes, 
et devenir également leurs médecins. Dans d’autres 
cas, leur sommeil a quelque chose de plus étendu 
encore, de plus surprenant : ils peuvent vous donner 
des idées exactes sur le magnétisme. On doit alors 
les interroger avec méthode, vaincre les légères 
diiricultés qu’ils opposent, et on obiient des données 
que la science ne pourrait encore fournir. x\Iais ne 
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mettez jamais cet état, en avant comme preuve de 
1 existence du magnélisne; éclairez-vous par l’expé¬ 
rience; rappelez-vous que tontes les tentatives Faites 
pour convaincre par le somnambulisme on laissé des 
doutes dans l’esprit de ceux qui étaient appelés à 
constater ses divines propriétés. Écoutez cette voix si 
pure, si ravissante qu’une jeune vierge fait entendre 
lorsque, loin de tous, elle répète un chant qui lui 
plaît; puis, forcez-la de reproduire, devant témoin, 
les sons qui vous ont charmé ; vous n’entendez qu’une 
voix Fausse, désagréable môme, et vous éprouvez une 
déconvenue. Les causes n’ont pas besoin d’être 
décrites, vous les avez toutes saisies. 

Il y a une vie à part pour les somnambules. Des 
êtres faibles en état de veille peuvent, magnétisés, 
lever les plus pesants fardeaux. Les forces physiques, 
dans cet état, prennent souvent un développement 
extraordinaire ; je vais vous en citer un exemple. 

M. le docteur Foissac magnétisant un hémiplégique 
devant la commission chargée de l’examen du ma¬ 
gnétisme, on fit l’expérience suivante. 

Je cite textuellement le rapport : 

« Eveillé, on lui fit essayer ses forces au dynoma- 
» mètre. Pressée par la main droite, l’aiguille mar- 
» qnait trente kilogrammes, et de la main gauche 
» douze kilogr.unmes. Les deux mains réunies la 
» firent monter à trente-et un kilogrammes. On le 
» magnétisa : en quatre minutes le somnambulisme se 
» déclara. On essaie ses forces ; la main droite fait 
» monter l’aiguille du dynamomètre à vingt-neuf kilo- 
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» grammes (deuK de mo'ms qu’avant le sommeil) ; la 
» main gauelie (la pardysée), ii v ngl-six (quatorze 
» de plus qu’avant le sommeil), et les deux réunies à 
» quarante-cinq (quatorze de plus qu’avant). » 

Quatrième groupe.— Extase ou ravissement de l’es¬ 
prit. Privation totale de la parole, impossibilité de 
communication ostensible avec le magnétiseur, c’est- 
à-dire interruption de tout rapport par les sens, 
même par le toucher, mais communication des pen¬ 
sées, vue des lieux éloignés et connaissance de ce 
qui s’y passe à l’instant même ; mais la mémoire ne 
conserve que pour un temps très court le souvenir 
des choses vues. La chaleur du corps diminue et le 
pouls cesse de battre. La volonté du magnétiseur 
sur le sujet est bornée. Cette crise diffère essentielle¬ 
ment du sommambulisme lucide et lui est supérieure. 

Il est essentiel de retenir que, quoiqu’on ait assuré 
le contraire, les femmes ne sont pas plus susceptibles 
que les hommes de ressentir les effets du magnétisme. 

Il en est de même de l’état sain ou maladif. 

L’àge avancé diminue les chances du sommeil lu¬ 
cide. La force physique n’est point un obstacle invin¬ 
cible. Quel que soit l’équilibre d’une balance, un petit 
poids mis d’un côté fera nécessairement pencher le 
plateau : il suffît qu’on introduise dans la circulation 
nerveuse quelque peu de magnétisme, pour faire 
jouer tout le système nerveux d’une étrange manière. 

Si l’on magnétise toujours dans un même lieu etsurles 
mêmes sièges,les effets sont promptset ont plus de durée. 

La dimimution de vos forces vous avertira si vous 

17 . 
















290 MANÜIÎL DE L'ÉTUDIANT MAGNÉTISEUR 

avez agi, lorsque vos yeux n’auront rien découvert. 
Certains malades attirent, absorbent, s’emparent, 
soutirent presque toute la somme de fluide magné¬ 
tique que vous avez en vous, et vous mettent dans un 
état de faiblesse extrême. Cette faiblesse n’est pas 
dangereuse, mais elle peut durer plusieurs heures. 
Le bien ressenti dans ce cas par les malades est en 
raison directe des forces soustraites par eux. Tous 
les malades, heureusement, n’agissent pas ainsi ; tous 
ne sont pas usés jusqu’à la corde, pour me servir 
d’une expression vulgaire : sans cela le magnétisme, 
qui est une œuvre de dévouement, en serait une de 
sacrifice. Ce qui, dès le principe, aurait dû faire recon¬ 
naître l’existence d’un agent, c’est cette faiblesse qui 
ne peut s’expliquer sans une soustraction de forces. 

Combien de fois n’ai-je pas reçu cette confidence de 
magnétiseurs : « Depuis que je magnétise, j ai peu de 
» désirs, j’éprouve moins de besoins. » 

Serait-ce, par hasard, quelques mouvements de 
mains qui produiraient les elfets que je viens de vous 
signaler? Cela est impossible. C’est la vie qui a con¬ 
couru à vos actes et vous a livré des forces destinées 
à d’autres opérations. C’est là le secret de votre .puis¬ 
sance et la cause de votre faiblesse passagère. La foi 
sans la force est inutile ; vos œuvres sont le résultat 
de la somme de vitalité dont vous pouvez disposer. 

L’abstinence recommandée à certaines corporations 
religieuses d’hommes venait d’un observateur à pen¬ 
sées profondes. Ils pouvaient alors ce qu’ils ne peu¬ 
vent plus : éprouver de saints transports, et commun!- 
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quer à ceux, quiles approchaient, non seulement la 
santé du corps, mais une force morale en raison de 
celle qu’ils possédaient. 

En résumé, il est des principes dont l’expérience 
démontre lu certitude, et qu’il faut admettre sans les 
expli(iuer et même sans les discuter. Le magnétisme 
est, jusqu'à ce jour, de ce nombre. Eu attendant que 
les savants découvrent les lois qui le régissent, jouis- 
sons-en,appliquons-leselonceque l’usage iiousaappris. 

J’en ai dit assez,vous devez m’avoir compris. Soyez 
dès lors conséquents avec vos principes. Lorsque vous 
serez malades, servez-vous avec contiance du moyen 
que vous aurez employé avec succès sur d’autres ; 
que l’art douteux des médecins s’éloigne de vous ; 
qu’un, ami veille à votre chevet et .vous pénètre des 
rayons de sa propre .vie.'Appelez aussi celui que 
vous aurez rendu lucide,etsi vous mourez alors, c’est 
que votre dernier moment était marqué d’avance, et 
qu'il n’appartenait à aucune puissance humaine de 
pouvoir prolonger vos jours. Je ne puis vous offrir un 
plus bel exemple à suivre que celui d’un de nos maî¬ 
tres, Puységur ; il est la plus belle conclusion de mon 
courage, et la plus solide preuve de l’excellence de la 
vérité que je tléfends. Écoutez donc son récit. 


€ 2IIt» iiialu<Ue et détails y rolutîsi*» 


« Après avoir eu (O le bonheur de rendre la vie à 

(I) Pnysépur, pour servir d Vhistoire de l'élablisse- 

nient du magnélisme en France, 3® édit., 1820, p. 320. 
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ta it (l’in livi lus par la secours du magnétisme animal, 
rien ne pouvait mieux compléter ma sa lis l'action, cpie 
de devo'ir ma santé au même moyen dont je m’éta'is si 
aveuglément et si uülement servi envers les autres. 

» Le récit de ma maladie et de ma prompte guéri¬ 
son va d piiner, je l’esjière, une nouvelle idée de la 
puissancedu mag éiismeauimaletdesuouvelles jouis¬ 
sances qu’il m’a procunées. 

» Le juin, il y avait près d’un mois que je man¬ 
quais d’appétit, j’avais fort peu desommeil et beaucoup 
de lassitude dans les jambes. J'atlribuais le dérange¬ 
ment de ma santé à la fatigue que j’avais essuyée à 
Paris dans les séances si infructueusement multipliées 
du somnambulisme de Madeleine ; trop de sensibilité 
ou, pour mieux dire, trop de susceptibilité peut-être 
entretenait en moi en même temps un chagrin véri¬ 
table du peu de confiance que l’on m’avait marqué. Je 
faisais des réflexions tristes sui’ la façon de penser de 
mes amis à mon égard : car mes prétentions, trop 
exorbitantes peut-être, auraient été qu’en dépit de 
leur raison et de leur surprise, ils eussent cru aveuglé¬ 
ment à la vérité de mes expériences. 

» Enfin, quoi qu’il en soit du plus ou du moins de 
raison que j’avais de me chagriner, j’étais d’une mélan¬ 
colie affreuse. Je crois bien que la sécheresse de la sai¬ 
son, qui avait influé sur tant d’individus, contribuait 
encore à me rendre malade; j’espérais néanmoins que 
le temps me remettrait,et malgré le malaise que j’éprou¬ 
vais, je me livrais toujours au plaisir de magnétiser. 

» La femme du maréchal du village (duzancyj, dont 
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on a lu l'instoire, était au moment de guérir; déjà elle 
avait anaoiieé le terme de srs crises, et j en éprousai, 
d’avance la satisfaeli la i|ue donne une C'Pérance l’on¬ 
dée surbeanconi) de ruccés: elle n’avaii plus qu’une 
fois à être lonchie, c’était le soir du 24 mai ; arrive 
mallieurenseiuent dans la journée, une jeune tille 
malade. Sa mère l’accompagnait ; elle me prie de la 
faire touclier et consuUer par un somnambule. Gomme 
la femme üü maréchal était un excellent médecin, je 
la remets ou soir au moment de la crise. On sait ce 
qui en est résulté. 

» La peine que me fit l’accident de cette femme, la 
fatigue que je me donnai toute la nuit dans l’espérance 
de la soulager, enfin son désespoir à quatre heures 
du matin, lorsque, pouvant distinguer son état, elle 
m’apprit qu elleétaitsans ressourcesije l’abandonnais; 
tant de secousses multipliées m’abattirent totalement; 
je me sentis un serrement de cœur et une oppression 
d’estomac qui me firent craindre un moment d’avoir 
moi-mème gagné le mal alTreux de cette femme. Je 
me retraçais sans cesse toutes ses paroles;enire autres 
il y en avait une qui me saisissait d’effroi. Aussitôt 
qu’elle avait pu parler, ç’avaic été pour me dire,que 
ma petite fille, qui n’avait que deux ans et demi, était 
restée longtemps sous l’arbre de la fontaine, à côté de 
la malade épileptique; que si on ne l’en eût pas reli- 
l'ée, je n’aurais pas été longtemps sans lui voir la bou¬ 
che de travers et tous les symptômes d’une paralysie 
épilepti |ue. Je ne pense pas encore à ces détails sans 
fré.nir; je me trouvais dans un abattement affreux. 
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Pendant deux jours, je ne pus éprouver du magnétisme 
d’autre soulagement que de vomir un peu de bile. Enfin, " 
le 27 au matin, la lièvre me prit d une telle force, qu’il 
me fallut rester au lit. Je me fis magnétiser par RibauU 
et par Clément; ce qui bientôt détermina chez moi 
vomissements de bile verte en aussi grande quan¬ 
tité qu’un vomitif l’eût pu faire. Cependant la fièvre 
revint à tel point, que j’eus le transport et le délire 
par intervalles ; ma faiblesse était en même temps si 
grande, que, dans la matinée même, je n'avais plus 
de force de me lever tout seul sur monséant. Presque 
aussitôt je me sentis tourmenté de violentes coliques 
au point de ne pouvoir les supporter sans me plaindre 
hautement, et, dans l’après-midi, je commençai à rendre 
des gkiires et du sang; cet état violent dura, sans 
discontinuer, depuis vendredi huit heures du matin 
jusqu’au lendemain huit heures du soir. Alors j’eus 
une transpiration abondante qui s’entretint pendant 
plus de deux heures. Lorsqu’elle fut arrêtée, et que 
l’on m’eut changé de tout, je me trouvai calme : la 
lièvre avait cessé, de même que les coliques. 

» J’ai dormi la nuit suivante pendant cinq ou six 
heures, et le lendemain j’ai pris une médecine qui ne 
me'purgea pas beaucoup. Le surlendemain, je ne 
conservais de ma maladie qu’une extrême faiblesse et 
un grand tiraillement d’estomac provenant' de tous 
les efforts que j’avais faits pour vomir pendant près 
de dix heures. Pendant plus de huit jours, je ressentis 
des douleurs d’estomac, et en tout j’ai bien été une 
huitaine à reprendre totalement mes forces ; mais le 
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régime que fai Suivi et les ménagements que j’ai 
observés, m’ont remis entièrement au bout de ce 
temps. Depuis, je puis assurer m’être beaucoup mieux 
porté qu’avant ma maladie. 

» Après avoir donné le détail de ma maladie, je 
crois devoir parler de mes médecins. Si l’on se repré¬ 
sente la situation critique où je me trouvais le malin 
du 27, on pourra se faire une idée de l’inquiétude et 
de l’effroi que devait éprouver Madame de Puységur. 
Sans la conviction intime où elle était des bons effets 
du magfiéti^rtie animal, on doit sentir combien elle 
aurait cru risquer de m’abandonner ainsi aux soins 
de mes gens sans appeler un médecin. Il est bien 
vrai que, de temps en temps, elle m’entendait répéter 
que je n’en voulais aucun ; mais elle m’a assuré depuis, 
que quand même je ne m’en serais pas défendu, son 
intention était qu’aucun ne m’approchât ; mais pour¬ 
quoi dire qu’elle ne voulait pas de médecins? Eh 1 
n’en avait-elle pas un plus sûr que tous ceux qu’elle 
aurait fait appeler ; en qui elle avait une confiance 
aveugle, et qui, parla sûreté de ses lumières, devait 
bien la tranquilliser? C’est de Vielet que je veux par¬ 
ler : oui, c'est à un patjsaii, cest à Vielet, en crise 
de somnatnb illis me, que je dois ma guérison. Cet 
homme approchait lui-même du terme de ses crises ; 
et, comme on l’a vu parle détail de sa cure, il était 
redevenu clairvoyant et habile dans la connaissance 
des maladies ; c’est donc en lui que xMadame de 
Puységur mit toute sa xionflance. Cinq ou six fois 
dans la journée on mettait \ielet en crise; alors, 
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tout en se guérissant lui-mème, il pouvait me venir 
voir et m’or loiiner des cUosas qui m'olaient néees- 
saires. On m’a rapporté, di'puis, que, sitôt devenu 
somnambule, son premier soin était de me considérer 
de loin à travers mes rideaux; puis il se levait et 
arrivait à mon lit ; là, s ms me toucher, il étendait 
ses deux mains et jugeait du degré de force de ma 
fièvre : il disait l’effet que le magnétisme me produi¬ 
sait. Son ordonnance fat, dès la première fois qu il 
me vit, de me faire magnétiser toutes les heures par 
Clément ou Ribault ; quelquefois il voulait qu’ils 
s’unissent tous les deux ; ensuite de boire toutes les 
demi-heures une tasse de bouillon fait avec plus de 
veau que de bœuf, et coupé de moitié d’eau. Gomme 
ma maladie avait le caractère de la plus grande putri¬ 
dité, au point que l’air de ma chambre en était infecté, 
je lui demandai dans la journée la permission de boire 
àe limonade ; kqmi il ne voulut jamais consentir. 
Le lendemain, avec beaucoup de répugnance, il m’en 
permit une tasse; mais à la séance d’après,il prétendit 
que maflèvreétait augmentée,et quela limonade seule 
en était cause; de sorte qu’il la défendit absolument. 

« Pendant les deux jours de ma fièvre, Vielet ne me 
donnait pas grande espérance ; il, était morne, silen¬ 
cieux ; je croyais même le voir inquiet, et il m’a 
avoué depuis (étant en crise) qu’en effet il l’avait été 
le premier jour. Enfin le soir du 28, après qu’il eut 
été mis dans l’état magnétique et qu’il se fut appro¬ 
ché de moi, je vis sur-le-champ son visage s’épanouir 
et l’air de satisfaction s’y peindre d’une manière qui 
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ne peut se rendre. Aussitôt je lui,fais une question, 
sans en obtenir de réponse ; mais se tournant du côté 
de Madame de Pnységur, qui épiait, ainsi que moi, 
tous ses mouvements, il lui serre les mains avec 
l’expression de la plus grande sensibilité, et dit pour 
toute parole : « Réjonissez-vous, madame. Monsieur 
» le marquis est sauvé, il n’y a plus de risque du 
» tout. » El un moment après la joie le fait tomber 
lui-même dans un spasme de plus d’un quart d’heure. 

» Nous étions restés dans la perplexité que donne 
l’attente d’une bonne nouvelle dont on doute encore, 
lorsque, revenu à lui, on questionne de nouveau 
Yielel : alors, avec son zèle ordinaire, il se rapproche 
de mon lit. étend de nouveau ses mains vers moi et 
m’observe en silence. Après m’avoir ainsi considéré 
quelques instants, il me dit que la détente va se faire 
chez moi, et que la transpiration que je vais avoir me 
tirera entièrement d’affaire. Il me promet une bonne 
nuit et m’ajoute que, comme la fièvre va cesser inces¬ 
samment, il sera nécessaire de me purger le lende¬ 
main. Je lui réponds que, s’il le pense ainsi, je pre- 
drai ma médecine ordinaire, et je la lui indique. » 
Non pas,me dit-il ; ce sont des poudres d’Aühaud ! qu’il 
» vous faut prendre. » Oh ! je l’avouerai, dans ce 
moment je sentis ma confiance s’ébranler. — Des 
poudres d'AUhaud t m’écrai- je ; mais c’est un remède 
que je crains beaucoup ; je n’en ai jamais fait usage, 
et j’ai toujours entendu dire qu’il n’était pas indiffé¬ 
rent de s’en servir — Rapportez-vous-eii à moi, répar- 
» tit-il avec une tranquillité admirable : j’ai pris moi- 
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» même des poudres ; j’en connais l’effet, et 

» c’est ce qu’il vous faut : tout autre purgatif serait 
» trop violent pour vous. » — Je bataillai encore avec 
lui longtemps : les poudres d’Aillmid me révoltaient. 
Cependant, après en avoir discuté avec Madame de 
Puységur, elle me lit convenir que, dans pareilleocca- 
sion, si elle-même fût tombée malade, je n’aurais cru 
mieux faire que de suivre à la lettre les ordonnances 
de Vielet. Cette seule réflexion me fit m’abandonner 
entièrement à lui. — Eh bien I Vielet, lui dis-je, J’y 
consens; dictez-moi votre ordonnance pour après ma 
médecine : je ferai à la lettre tout ce que vous exige¬ 
rez. — Alors Vielet, plus content, m’assura de nou¬ 
veau que je me trouverais bien de ses conseils. — 
« Deux heui'es après votre médecine, me dit-il, vous 
» prendrez un bouillon à la reine (autrement un lait 
» de poule), et un second deux heures après. — 
» Point d’autres tisanes? — Non, rien d’autre chose; 
» à deux heures un bouillon gras, et le soir un autre. » 

» On envoya sur-le-chainp cherche]* à Soissons des 
poudres d’Ailliaud. Je crois n'en avoir employé qu’une 
prise. Je dis je crois, parce que, vers onze heures du 
soir, Vielbt, ayant été remis eu crise, arrangea lui- 
même ma médecine, et je ne me suis pas informé 
à temps de ta quantité qui en était restée dans le 
paquet. Quoi qu’il en soit, le lendemain j’ai suivi 
l’ordonnance à la lettre, et m’en suis trouvé a merveille. 

» Mon estomac, comme je l’ai dit, me faisait tou¬ 
jours souffrir. Le lundi'30 était le jour que Vielet 
devait ne plus pouvoir tomber en crise, de sorte que 
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Madame de Paységai', coasei*vant encore un peu 
d’inquiétude, voyait avec une espèce de regret la 
prompte guérison de inan médecin- Il lallut lui deman¬ 
der un régime do conduite pour le temps de conva¬ 
lescence. Beaucoup de ménagements dans la nourri¬ 
ture, avec quelques détails fort peu intéressants, 
furent le résultat de ses conseils ; mais ce qui l’est 
infiniment, c’est le dernier traitde cet Uouuète liomnie. 
Le lundi matin, prévoyant sa guérison pour le soir, 
il dit à celui de mes gens qui l’avait mis en crise : « Je 
» dois avoir une forte colique ce soir, c’est la lin de 
» ma maladie. Si l’on me magnétise, on me la fera 
B bien vite passer, et demain je serai guéri. Au lieu 
» de cela, qu’on ne me touche pas et qu’on me laisse 
» souffrir, cela ne retardera ma guérison que d’un 
» jour, mais du moins demain matin je pourrai en- 
D core tomber en crise et voir comment se porte 
» M. le marquis; cela fera plaisir à nridame... » 

» Quand on me rapporta cette marque si sensible 
d’amitié de ce bon homme, je ne pus m’empêcher 
d’en pleure r d’attendrissement, et je refusai abso¬ 
lument son offre ; mais lui, avec son sang-froid et 
sa tranquilité ordinaire, me répéta qu’il n’y avait 
aucun risque pour luiii soulirir un jour de plus; que 
le plaisir (ju’il avait à me rendre Service lui ferait du 
bien, et que le lendemain mardi, il serait aussi bien 
rétabli que s’il n’avait pas soulfert... Ces assurances 
répétées, jointes à l’inquiétude de .Madame de Puy- 
ségur, me firent accepter ses olTres généreuses, et le 
soir, en effet, lorsqu’il eut ses coliques, on ne cher- 
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cha pas du tout à l’en soulager, quoiqu’il vînt lui- 
môme se plaindre de ce qu’il souffrait. U nous a dit 
depuis que cette dureté de notre part l’avait fortétonné. 

» Le lendemain mardi, Vielet put me confirmer le 
retour de ma santé, et lui-même, s’étant réveillé 
tout seul au bout d’une heure de crise me tran¬ 
quillisa sur son sorl,de sorte que le mêmejour nous nous 
trouvâmes guéris en même temps, et je pus jouir, 
avec un plaisir qui ne se peut rendre, de la douce 
satisfaction de devoir la santé et peut-être la vie, au 
même homme qui l’avait tenue de moi. Lesouvenirde 
cette action de Vielet sera toujours présente à ma 
mémoire ; il ne me sera jamais possible, je crois 
d’être malheureux en y pensant. Puis-je avoir été 
mieux payé de toutes les peines que je m’étais don¬ 
nées auprès de lui? Oh I combien le cœur de l’homme 
est bon ! J.-J. Bousseau, l’homme peut-être dont 
l’état habituel approchait le plus de l’étal de crise 
magnétique, répétait sans cesse à ses amis, qui vou¬ 
laient le réconcilier avec les hommes, dont il s’éloi¬ 
gnait sans cesse ; L’homme est bon, mais les hommes 
sont méchants. » 


Oernlei' mot 


Qae les difficultés ne vous rebutent point ; vous 
aurez constamment à lutter, à combattre; différent du 
médecin, dont les ordres sont des décrets : on pren¬ 
dra de ses mains tout ce qui irrite, tout ce qui dété- 
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riore, tout ce (jui empoisonne même, sans aucune 
objection; car il est reconnu([ue c'est ainsi qu'il gué¬ 
rit ; vous, au contraire, quoique n’employant nul re¬ 
mède, votre agent, pour guérir, produit souvent des 
crises, crises différentes en tout de l’aggravation pro¬ 
duite par les agents chimiques ; mais on vous dira 
que vous irritez au lieu de guérir, qu’on attendait de 
vous tout autre chose. C’est alors qu’il faut faire com¬ 
prendre au malade que lanature ne procède pas autre¬ 
ment ; qu’elle ne le peut même pas, et que si vous cal¬ 
miez seulement les symptômes,vous n’agiriez pas sur 
le mal, mais que vous ne pourriez guérir ; qu’à la 
suite d’une action, il y a toujoursune réaction, et que 
c’est celle-ci qui est sentie ; ce n’est même qu’en pro¬ 
voquant, qu’en excitant pour un instant l’organe 
malade, qu’on le fait sortir de l’inertie où il était et 
que l’on change son mode d’activité. 

Rassurez surtout sur les suites; ici elles sont tou¬ 
jours heureuses lorsque l’opération est bien con¬ 
duite. Différent encore des remèdes ordinaires ou 
matériels, le magnétisme ne laisse nulle trace fâcheuse. 

Convainquez, si vous voulez guérir; mais soyez cer¬ 
tain que toujours vous achèterez le bien que vous ferez, 
jusqu’à ce qu’enfin le magnétisme ne laisse plus de 
doute dans les esprits, jusqu’au temps où tous ses 
phénomènes seront bien compris. 

Voulez-vous que le magnétisme soit exact et fécond? 
recueillez vos observations en tenant compte des 
moindres faits; ceux qu’on a négligés parce qu’on 
les jugeait sans importance avaient une signification 
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et une valeur. Sans doute, il n’appartient pas à tout le 
monde de reclierchor les .causes, d’embrasser l’en¬ 
semble, et c’est pour cela que la nature a créé des 
ho urnes spéciaux dont le génie perce les ténèbres qui 
les environnent et trouve l’inconnu. Mais ces hommes 
rares ont besoin d’être précédés par des observateurs 
patients, infatigables, qui suivent avec constance le 
développement d’un fuit, et qui sans le juger, le déga¬ 
gent de toute enveloppe. C’est l’ouvrier qui déroule le 
papyrus sans lire les caractères qui s’y trouvent, 
mais qui se garde bien d’en ellacer aucun, sachant bien 
que son travail serait dès lors inutile. Ce sont les 
hommes intelligents qui recherchent dans la pierre et 
les entrailles de la terre les fragments fossiles d’être s 
qui ne sont plus, et donnent ainsi à Cuvier le moyen 
de reconstruire un monde oublié. A chacun son lot ici- f 
bas. Lorsque chacun a bien rempli sa tache, accompli 
son œuvre, Dieu ne fait pas de différence pour les 
récompenses qu’il accorde. Si sur cette terre le haut - l 
mérite reçoit son tribut d’admiration, il achète cette J 
faveur par la tranquillité de toute sa vie; le mérite 
plus obscur n’a pas à prétendre à la renommée, mais 1 
il est moins en butte à l’envie. Vous le voyez, il y a 
compensation, et, des deux rôles offerts à un homme 
sage, son choix serait longtemps incertain. Tout ceci 
doit empêcher, chez vous, les désirs trop prompts de 
surpasser vos devanciers. Connaissez-vous d’abord, 
entrez dans la science par le labeur, par le travail. 

Si vous ne devez être qu’ouvrier, contentez-vous de 
ce lot, car il a son utilité. Si une voix intérieure, qui 
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n’est pas l’orgueil, vous incite, obéissez ; il y aura tou¬ 
jours à perfectionner età découvrir : vous serez Tins- 
trument du progrès. Que jamais un abus ne puisse 
vous être imputé. Rejetez de vos pensées celles 
qui vous inciteraient à de mauvaises actions. Songez 
que vous êtes responsable de l’avenir de cette science; 
car les hommes, dans leur aveuglement, rejettent sur 
la vérité les torts des gens qui en abusent. 

Que le calme de l’âme vous accompagne, vous 
ferez de gr^fides choses. C’est lorsque, simple et con¬ 
fiant, j’allais au milieu des incrédules animés de pas¬ 
sions que j’ignorais encore, c'est dans ces circons¬ 
tances que je réussissais au delàdemesespérances.Mais 
lorsque j’ai voulu discuter et convaincre par leraison- 
nement, en cherchant à montrer une sorte de supé¬ 
riorité, je me croyais fort, j’étais devenu faible, et 
une humiliation que j’eusse pu éviter me frappait 
instantanément. Il en était encore de même lorsque, 
venant de produire de grands faits. Je voulais, en les 
expliquant, ajouter à mes œuvres, et faire pénétrer 
plus avant dans l’esprit de mes auditeur? h vérité que 
je venais de faire luire à leurs yeux. Une sorte de 
réaction avait lieu contre^ moi, et rimj^ression pro¬ 
duite par les faits, diminuait en raison de mon insis¬ 
tance. Il faut vous retirer à temps et laisser appré¬ 
cier votre ouvrage; on vous rendra en votre absence 
la justice qu’au moment on vous refuserait. Le cœur 
de l’homme est ainsi fait,et vous ne pouvez le changer.. 
Les mêmes hommes qui, aujourd’hui, vous flétrissent, 
vous accablent de leurs railleries et de leur mépris, 
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VOUS honoreront demnin si Dieu vous rappelle h lui. 

Plus que toute chose, le ina^nétisine demande de la 
modération. Puységur la conserva jusqu’à la lia de sa 
vie ; il avait le droit do parler en maître. Pourquoi Jonc 
ai-je eu un moment de colère, et m iu(iué à la règle 
que je cherche à imposer? Je l’ai dit : il est des 
moments suprêmes où on est forcé d’obéir à des impul¬ 
sions plus fortes que la raison. J’ai obéi après avoir 
longtemps résisté; l’avenir dira si j’ai bien fait, mais 
aujourd’hui rien ne pourrait me persuader que je 
n’ai pas accompli un grand devoir. Qu’est-ce, au reste 
qu’un jour de plainte sur toute une vie de résignation 
et de souffrance 1 

Je viens dans ce petit écrit de vous dévoiler un 
secret important, le pouvoir que vous pouvez exer¬ 
cer sur vos semblables. Étudiez-le, d’abord, comme 
on étudie un grand fait physique; produisez des 
effets; réfléchissezensuite sur leur valeur, et rattachez- 
les à ce que vous connaissez déjà des lois de la vie. 
L’amour de la vérité pourra un jour vous saisir et 
vous déterminer à poursuivre. En ajoutant une con¬ 
naissance à celles que vous possédez déjà, votre 
marche sera moins incertaine, vous aurez plus de 
lumière. N’est-ce donc point assez que çette assu¬ 
rance que vous aurez acquise de pouvoir soulager 
vos frères qui souffrent et que le malheur frappe, 
en leur donnant un peu de votre vie, un peu du 
superflu de votre santé? C'est une aumône qui exci¬ 
tera de plus en plus en vous le noble désir que 
vous avez de vous rendre utile aux hommes et de 
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leur faire du bien. Faites-le, ce bien, d’abord par 
curiosité; pour savoir si vous pouvez le faire. Vous 
vous arrêterez ensuite difficilement dans cette voie, 
et, au milieu des amertumes de la vie, car les dé¬ 
ceptions vous attendent comme tous, vous vous 
rappellerez avec bonheur que vous avez rendu en 
bien le mal que l’on vous a fait. L’ingratitude vous 
attendra à la porte de celui que vous aurez soulagé, 
sauvé peut-être !... Qu’importe? C’est pour nous que 
nous travaillons en opérant des œuvres de charité ; 
car les jouissances que nous éprouvons ainsi n’appor¬ 
tent jamais de remords avec elles. D’ailleurs il n’y a 
pas que des ingrats; ne serez-vous pas ravi de faire 
couler de douces larmes l 

Faites donc quelque^ œuvres qui prouvent que vous 
n’avez pas seulement de l’esprit, mais un cœur qui 
comprend et qui sait compatir aux souffrances d’autrui. 
Je vous ai dit ce que vous pouviez produire; ne serait- 
ce que pour prouver que je me suis trompé, agissez. 
Dites ensuite : malgré nos efforts répétés nous n’avons 
puobteniraucuneffet; lemagnétismeestune illusion.Si 
vous arrivez à cette conclusion, elle sera encore un 
bienfait ; car vous vous serez débarrassé d’une erreur 
partagée maintenant par un grand nombre d’hommes. 

Instrument de propagation, vous amènerez d’autres 
hommes à votre sentiment; la vérité s’étendra, vous 
y aurez concouru, et votre vie aura un degré de plus 
d’utilité. 

Rappelez-vous que tout perfectionnement est, ainsi 
que la vertu, le prix de la victoire. «Toujours combattre 

18 
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» est, en ce monde, la condition de riiumanité; vaincre 
» est son devoir, triompher estson immortelledesünée. 
» Toute vérité utile aux hommes est enfanlée avec 
» douleur. Il semble que sans ce pénible enfantement, 
» elle serait moins appréciée, moins honorée, moins 
» aimée : une conquête facile a moins de prix. Quand 
» nous voyons, au contraire, la vérité s’avancera tra- 
» vers les obstacles souffrante et radieuse, nous sentons 
» qu'une main divinesoutientcettelîlleduciel,etnous 
» sommes tenté de nous écrier avec le poète: Incessit 
» patiiüDea. » 

En lisant ce petit écrit, ne le considérez que comme 
la préface d’un grand livre qui, pour être livré au 
monde, attend encore des matériaux. Vous pouvez 
hâter sa publication en produisant vous même des faits, 
et en les livrant à la publicité. Ils seront recueillis, et 
la doctrine se fera. 

Dans le tribut de reconnaissance que vous devez à 
vos maîtres, confondez dans vos hommages Mesmer, 
PuYsÉGüR et Deleüze. L’un, par son génie et sa science, 
a découvert le magnétisme ; les deux autres ont agrandi 
le champ des phénomènes et usé leur vie à les propa¬ 
ger. Ce sont trois bienfaiteurs des hommes encore 
méconnus. Un jour à venir on leur rendra justice, leur 
mémoire sera conservée; mais que jamais devant vous 
on ne puisse ternir leur renommée: c’est un devoir 
pour vous de la défendre. 
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Je ne puis résister au dësir d’ajouter^ à ce petit Traité : 
1» celui de mes faits de guérison qui me paraît le plus extra¬ 
ordinaire; il eut tant de témoins, et fut si éclatant, qu’il sera 
pour les magnétiseurs un avertissement de ne jamais reculer 
devant des œuvres qui paraissent impossibles ; tant qu'il y a 
vie, il reste un rayon d’espoir ; notre nature est encore incon¬ 
nue, nul ne sait où finit sa puissance ; 2® un chapitre sur les 
attractions magnétiques. 

TRAITEMENT DE MADEMOISELLE L. LAHAYE. 

< Secourir un mortel, c’est pour un 
mortel une action toute «livine. » 
(Pline.) 

Ils l’ont dit : Pour toi plus d’espoir! ton mal est incurable l 
En etiet, les années ont passé sur ta maladie sans en aff li- 
blir la rigueur ; chaque médecin a essayé en vain les propriétés 
de ses spécifiques et de ses poisons. Toute la pharmacie a 
été lentement introduite dans tes organes ; cependant tu sur¬ 
vis aux remèdes et à la fureur de la maladie. La nature est 
plus forte chez toi que chez les autres créatures humaines. 
Mais toute lutte a un terme, et celle que tu soutenais avec 
tant de courage, depuis plus de cinq ans, n’était plus que 
celle du désespoir. Courbée sous le poids du mal, tu fléchissais 
chaque jour davantage ; tes membres amaigris avaient la froi- 
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cleur de la mort. Ta face décolorée semblait annoncer par sa 
pâleur que la vie fuyait aussi cette partie de ton corps. Ta 
voix faiblissait par degrés comme les ressorts de tout ton être, 
et cette altération lente et graduée était parvenue h son terme ; 
la mort, celte fois, était prochaine et inévitable, et, comme 
tous ceux qui t’entouraient de leurs soins et de leur amour, 
tu n’ignorais pas ton cruel destin î 

Qu'est-ce donc qui a fait mentir tant d’oracles 1 Est-ce une 
puissance surnaturelle descendue enfin des cieux, et que tu 
avais tant de fois invoquée et appelée par tes prières ? Est-ce 
elle qui est venue réchauffer de nouveau ton argile et l’animer 
de son souffle ? Hélas ! non; c’est par des moyens humains 
que le miracle s’est opéré. Ne nions point la bonté de Dieu; 
peut-être ne suis-je que l’instrument de sa Providence. Il a 
voulu qu’une science méprisée des savants fût invoquée à son 
tour, et que celui qui se dit son apôtre intervînt pour en 
montrer la grandeur et les bienfaits. 

Relève ton courage abattu, faible créature de Dieu; ne 
crains rien de mon art ; je n’augmenterai point l’ardeur brû¬ 
lante de-tes entrailles par de nouveaux poisons; l’opium, 
dont tu t’es nouriie depuis tant de temps pour te procurer un 
soulagement éphémère, ne sera plus employé, et cependant lu 
dormiras. Tu ne verras plus sous tes yeux le feu du moxa 
brûlant profondément tes chairs ; car il a été et serait encore 
un tourment inutile. Ton sang ne coulera plus ; tes souffrances 
vont avoir un terme, et c’est toi qui, supérieure en lumière 
aux savants qui t’ont traitée, vas en annoncer la fin. Vois 
l’inconséquence de tes docteurs. Pour diminuer et éteindre le 
feu qui le consume, ils introduisent dans ton corps le jus de 
citron pur; pour empêcher tes vomissements incessants, ils 
ont recours à des remèdes qui crispent et contractent tes 
organes Ils ont mis en usage tout ce que peut fournir la 
science humaine ; tuas vécu dans l'eau pendant des années; 
des tonnes de boissons mucilagineuses n’ont point éteint ta 
soif, et ces milliers de cataplasmes, qui couvriraient un arpent 
de terre, ont laissé tes douleurs se perpétuer. Quelle était 
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donc la maladie ? Leà médecins, sans doute, la connaissaient ; 
car les symptômes ne pouvaient la rendre douteuse. Ils vien¬ 
dront te visiter et s’assurer d’un fait qui les étonnera, qui les 
confondra; car la vie, ils savent combien elle est fragile. Ils 
ont vu tes intestins se dédoubler, et ces selles de sang cor¬ 
rompu qui te laissaient si faible ; ils ont con taté cette pros¬ 
tration extrême, suite inévitable de ces acciilents que rien ne 
pouvait empêcher. Et toi-même alors, combien de fois n’as-tu 
pas dit : «levais mourir!...» Mais bientôt le délire venait 
mettre un voile devant tes yeux,et présenter h ton imagination 
un tableau moins lugubre.Hélas ! des vomissements opiniâtres, 
incessants,faisaient,par malheur,cesser le trouble de ta raison! 

Terminons ici un pareil tableau; un volume, d’ailleurs, 
ne serait pas suffisant pour contenir Thistoire de celte mala¬ 
die, et c’est seulement de sa guérison, par un nouveau trai¬ 
tement. que nous voulons parler. 

Rappelons d’abord le souvenir des morts, puisqu’il doit aug¬ 
menter le regret de leur perte et servir à honorer leur mémoire. 
Broussais, la lumière de l’école, le seul des médecins qui, de 
notre temps, ait fait époque, a voulu voir'la malade dont nous 
esquissons l’histoire. Fléchissant lui-même,il devait être bien¬ 
tôt ravé de la liste des vivants. Il vint, malgré ses soullVances, 
apporter le tribut de ses hautes lumières; mais que pouvait-il ? 
Une lampe était prête de s éteindre, faille d’huile. Il sentit que la 
médecine, dans ce cas, ne pouvait prolonger la vie : il indiqua 
le laagnéiisme. Vous l’entendez,vous, médecins,qui ne pouvez 
surmonter vos préjugés,celui qui allait partir de ce moadQ,Brous- 
saisie plus éclairé d’enire vous, ordonna le mignélisme comme 
dernière ressource, et le jugement éclairé de cet homme cé¬ 
lèbre doit recevoir aujourd’hui le plus éclatant hommage (1). 

(l) Je regrette beaucoup de n’avoir pas trouvé mon confrère 
M. Alibert auprès de la malade ; je vais donc lui en dire quel¬ 
que chose. Il me semble qu’il y a chez elle une irritation inflam¬ 
matoire chronique et très nerveuse de l’estomac et des intes¬ 
tins grêles (duodénum surtout), avec une complication d’accès 
extatiques et semi-somnambuliques, dont j’ai été témoin par 

18 . 
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Plus de trois ans s'écoulèrent cependant avant qu’on exé¬ 
cutât sa dernière ordonnance; les médecins qui suivirent la 
malade ne partagèrent pas les idées de Broussais, et c’est en 
déclinant chaque jour, sans cesser d user de nouveaux remèdes 
et de nouveaux régimes, qu’elle était arrivée au dernier degré 
de marasme et de faiblesse. 

Lorsque je la vis pour la première fois, ce fut le 4 décembre 
1841 Elle avait alors de nombreuses syncopes; la chute du 
corps le plus léger sur le carreau sulïisait pour produire cette 
crise; le bruit de la fermeture d’une fenôlre dans un des 
appartements voisins la déterminait également. Elle ne jouis¬ 
sait que par instants de son état normal, et, de temps â autre, 
il survenait des mouvements convulsifs. La langue était rouge, 
ulcérée sur les bords, et d’un brun foncé vers son milieu. 
L’baleine était aigre et fiévreuse; des douleurs vives, entre¬ 
tenues par d’anciens ulcères, se faisaient ressentir dans les 
intestins. La région moyenne de la colonne vertébrale était 
également douloureuse; la malade y éprouvait des picotements 
insupportables; elle ne pouvait plus môme se dresser et se 
mettre sur son séant. Sa position était demi-fléchie ; des 
étouffements fréquents, des palpitations augmentaient son état 


hasard. Je pense que les aliments solides, doux, qu’on lui ac¬ 
corde, sont fort bien indiqués, mais qu’il faut essayer les narco¬ 
tiques à dose très minime (un 30» ou 40» de grain par dose dans 
de l’eau panée), et n’en donner qu’un seul à la fois en finissant 
par la digitale ; qu’on pourra ensuite essayer la strychine à un 
200' de grain par dose, et qu’on fera bien de tenter rinfluence 
du magnétisme. Car le fonds de celte maladie est un état d’irrita¬ 
tion opiniâtre, fixé dans la substance nervoso-sammine des 
viscères de la ré don sous-diaphragmatique (estomac et duodé¬ 
num) et qui se répète dans le cœur et dans la pulpe cérébrale. 
Les sanîisues et les exutoires ne sont plus de mise. Il faut 
recourir aux antispasmodiques et en atténuer les doses au point 
qu’il ne fati-’uent pas les organes. Le magnétisme est un moyen 
empirique à tenter. Si j’avais rencontré mon confrère, nous en 
aurions dit plus long. 


Broussais, 
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d’angoisse; elle avait, en outre, de violentes douleurs de 
mâchoires car toutes les dents avaient été altérées jusque 
dans leurs racines par les atides qu’on lui avait fait prendre. 
Les mains étaient si glacées que, lorsqu’il m’arrivait de les 
tenir clans les miennes, cette sensation d’un froid de cadavre 
me glaçait moi-môrne pendant plusieurs minutes. La mort, 
certainement, n’eût pas altéré davantage la face et tout ie 
corps de cette malade. Je n’hésitai pas cependant â com¬ 
mencer mon traitement. Je voulais essayer si, dans un cas 
extrême, je pourrais communiquer une assez grande quan¬ 
tité de principe vital pour venir efficacement au secours delà 
nature. Je n’ignorais point qu’il me faudrait un temps très 
long et supporter beaucoup de fatigues; je n’ignorais point 
que ma santé même aurait â soulFrir de ce traitement. Mais 
où donc est le dévouement si ce n’est dans des actes sem¬ 
blables? Triste charité, que celle qui se borne à donner quelque 
peu du superflu l 

J’avais encore â vaincre les répugnances de la malade ; elle 
ne voulait pas être magnétisée, et ce fut dans un étal de délire 
presque continuel qu’elle en subit, sans le savoir, les pre¬ 
mières applications. A peine endormie du sommeil magnétique, 
elle en reconnut les ressources et les bienfaits ; elle m’annonça 
que je pouvais la guérir, mais que j’allais entreprendre une 
grande lâche. Sa lucidité se développant un peu, elle pres¬ 
crivit son régime et dès lors cessa de prendre aucune drogue. 
L’eau de son et en grande quantité, fut sa boisson habi¬ 
tuelle ; elle s’ordonna ensuite des huîtres; elle put en manger 
d’abord trois, divisées en plusieurs parties ; puis quatre, six, 
dix, et jusqu’à vingt par jour. Ses intestins ainsi rafraîchis, 
elle put prendre quelque peu de blanc de poulet . des œufs 
crus, des échaudés trempés dans du lait. Elle eut encore 
quatre sellesde sang qui diminuèrent les forces venues : mais 
les douleurs de jambes avaient cessé. La partie de la colonne 
vertébrale où l’on supposait une altération grave, avait éga¬ 
lement cessé de lui faire éprouver des douleurs. La face se 
colora un peu, ainsi que les mains; elle put se mettre sur son 
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séant Ce fut dans un do ses premiers sommeils qu’elle m’an¬ 
nonça qu’en lui continuant mes soins, elle marcherait le 
3 mars suivant sans béquilles et sâtis soutien. Entendu,par un 
grand nombre de personnes, cette prédiction fut recueillie et 
transmise partout. On la regardait comme née d’un désir de 
la malade ou le fruit de son imagination ; car, pour marcher, 
ce n’est pas assez d’avoir des jambes, il faut des muscles 
pour les mouvoir, et il n’y en avait point encore ; des os, pré¬ 
sentant leurs aspérités et leurs saillies, étaient tout ce qu’on 
pouvait apercevoir. Mais une douce chaleur vint bientôt aux 
extrémités inférieures; le sang y amena des matériaux de 
nutrition et de réparation ; elle n’eut pjus autant besoin 
d’une chaleur factice ; le mouvement môme revint, et la 
malade put se retourner dans son lit. Chaque jour enfin, mal¬ 
gré des inappétences, elle prenait quelque nourriture, et ma 
main, placée sur l’estomac, en procurait la digestion. Elle ne 
jouissait alors que du sommeil que j’avais su lui procurer ; le 
sommeil naturel n’avait pas encore reparu, et depuis plus de 
cinq ans elle en était privée. Elle s’ordonna quelques bains, 
qui lui firent du bien, et ne cessa de répéter qu’elle com- 
niencerait à marcher le 3 mars. Comme nous arrivions vers 
cette époque, j’annonçai moi-même ce fait extraordinaire, et 
j’engageai beaucoup de personnes à venir le vérifier. 

Mais les plus incrédules étaient celles qui vivaient auprès 
de la malade, celles qui lui avait donné des soins si assidus 
pendant tant d’années ; elles ne pouvaient croire, encore bien 
moins espérer un dénomment semblable, et ce n’est qu’avec 
inquiétude qu’elles m’entendaient assurer cet immense résul¬ 
tat. Le prêtre qui lui avait donné des soins spirituels, et qui 
avait assisté à sa longue agonie, était lui-même comme saint 
Thomas, et le matin du 3 mars il répétait encore : « Elle ne 
marchera pas. » Malgré ses doutes, il voulut assister à cette 
curieuse épreuve, et il fut le premier au rendez-vous. 

3 mars 1842. 

Cent personnes sont réunies chez moi ; elles attendent avec 
anxiété l’heure fixée par la malade. A trois heures, la malade, 
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éveillée, est dans une grande crainte ; elle doute de ses forces 
et me demande, à moi, s il est bien vrai qu’elle pourra mar¬ 
cher; je la rassure à ce sujet et ne montre auprès d’elle 
aucune incertitude. Lorsqu’elle est endormie, elle aperçoit 
ma crainte et me rassure à son tour. < Vous éprouverez une 
grande joie^ me dit-elle, je marcherai comme je Vai annoncé ; 
mais il faut vous conduire ainsi : vous me descendrez, endor¬ 
mie, ù, quatre heures et me réveillerez sans me toucher la 
tête, et seulement en magnétisant la région du cœur ; sans cela 
vous appelleriez au cerveau des forces qui ne doivent pas y 
venir aujourd’hui; sans cette précaution encore, je me trou¬ 
verais mal en voyant une foule de personnes ainsi rassemblées. 
Ce trouble m’empêcherait à coup sûr de pouvoir faire usage 
(le mes jambes. Il faut que mon estomac et mes intestins 
ooientfortement soutenus par une ceinture; car, ajouta-elle, 
la position horizontale que j’ai conservée depuis cinq ans ne 
sera plus tout à l’heure la même, et mes intestins, qui ont 
été si malades et qui le sont encore, faisant un mouvement 
brusque et nouveau, rappelleraient les syncopes. Il faut encore 
mettre beaucoup de coton dans mes bas, de manière que. mes 
brodequins puissent me serrer le bas de la jambe (il faut que 
l’on sache que depuis longtemps les deux pieds avaient perdu 
leur position naturelle; ils étaient déjetés et recouverts seule¬ 
ment par la peau). Ceci exécuté, je marcherai de huit à dix 
minutes, à deux reprises, et vous devrez me soutenir seule¬ 
ment le premier pas. > 

‘Pourquoi suis-je ému? Pourquoi ces mouvements de mon 
cœur? Ah! c’est que, dans un instant si la malade s’est 
trompée, la responsabilité de son erreur va tomber sur moi. 
Je serais un sot, un fou, un enthousiaste, et partout ou répandra 
la nouvelle de ma déconvenue. Pourcjuoi aussi laissai-je venir 
cette foule ? La malade et moi en avions-nous besoin pour 
que l’œuvre de sa guérison s’accomplît! Non, sans doute; 
mais une science semblable à celle du magnétisme ne s’éta¬ 
blit que par des guérisons authentiques, irrécusables. Ce n’est 
pas assez de dire : < J’ai produit ce fait merveilleux; * il faut 
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qu*il soit constaté par plusieurs; il ne faut pas enfin qu’il reste 
un seul doute, et les incrédules surtout doivent avoir toute 
latitude pour l’examen. Aussi^ m’adressant à eux, je leur disais: 

« Assurez-vous, messieurs, de l’exactitude de mes récits; 
vérifiez avec soin s’ils ont été sincères, et si vous découvrez que 
j’ai cherché àabuser vos esprits en altérant la vérité,démasquez 
sans pitié l’homme qui a voulu tromper votre bonne foi. » 

L’heure venue, j’allai chercher la malade, que j’avais laissée 
endormie; elle était habillée suivant ses prescriptions; toute 
sa famille était réunie autour de son lit et attendait dans un 
morne silence le moment solennel. J’avoue qu’alors la crainte 
me prit un instant ; mais la uialade s’en aperçut aussitôt e* 
me rassura en me disant : « N’aie aucune crainte; je march * 
rai comme je l’ai annoncé, et tu auras une grande joie. » 

Je la descendis moi-môme, car elle avait bien re<iommanao 
de ne la laisser toucher par personne. Elle fut mise ainsi,^ 
toujours en sommeil, sur un divan. Je commençai immédia¬ 
tement l’opération du réveil sans agir sur le cerveau ; le* 
yeux s’ouvrirent, et sans attendre qu’elle eût regardé attenti¬ 
vement les personnes qui l’entouraient, et dont les rangsl 
étaient pressés, je lui dis dese lerer el de marcher ; et, l'aidant 
légèrement h se mettre debout, elle fit quelques pas dans l’es¬ 
pace réservé,d'abord en tremblant, avec une crainte marquée; 
mais bientôt, prenant plus d’assurance, on la vit marcher 
sans hésiter. Je l’arrôtai; il était temps, elle commençait à 
fléchir; reposée six minutes, elle marcha de nouveau devant 
toute l’assemblée. 

Quelque chose d’électrique parcourait tout mon corps; 
l’émotion dont j’étais pénétré était partagée par tout le monde, 
et la joie des parents, du frère surtout, s’exprimait par des 
onvulsions et de.s pleurs. 

Pour la malade, il lui sembla que c’était un éclair qui lui 
frappait l’âmede secousse etquelle revenait de l’autre monde(l). 

(1) Voilà 45 ans d’écoulés, et rien n’est venu déranger sa santé, 
mais tous ses médecins sont morts. 
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2° FORCES lYlAGNÉTIQUES ATTRACTIVES 

C’est cette force employée pour chasser les diables en pos^ 
session des corps humains^ c’est elle dont se servit saint Paul 
contre Ananias, d’une manière si terrible; c’est cette puis¬ 
sance connue des gymnosophistes, d’Apollonius de Tyane et 
de tous les faiseurs de miracles; c’est enfin ce magnétisme 
humain lancé par la volonté, qui anéantit la résistance qu’on 
^ui oppose. Car le corps vivant obéit ici, comme le ferait une 
illette de fer h l’aimant qui l’attire. 

(• Quel grand mystère est ici près de se dévoiler I 
- Mais quel est celui qui osera le révéler au monde? Il est une 
.mite où l’homme doit s’arrêter un instant dans la recherche 
le la vérité. En abordant un pays nouveau, il faut apprendre 
distinguer les productions du sol; il faut rechercher avec 
oin celles qui peuvent servir de pâture et celles qui peuvent 
ionner la mort Le temps est nécessaire pour que les hommes 
soient préparés à jouir de nouvelles lumières. 

Prenez garde, novateurs 1 les du xix® siècle vont vous 
traiter de fous, et leur haute raison saura bien trouver des argu¬ 
ments pour contredire vos assertions. Heureusement les temps 
sont changés : si la persécution vous atteint comme Galilée, 
comme lui vous ne serez pas contraints de vous mettre à 
genoux ; ainsique Socrate, vous ne mourrez point par la ciguë : 
plus heureiu que Jésus, vous ne serez point mis en croix par 
nos modernes Juifs. Qu’importe, après tout, la nature des 
chagrins qui vous sont réservés? Celte vie est si rapide, les 
ennuis qui l’accompagnent si nombreux, que peu d’enti e vous^ 
sans doute, désirent rester sur la scène du monde. Courage 
donc, attaquez, dévoilez, et si la mort vous surprend, qu’elle 
soit naturelle ou forcée, elle sera toujours glorieuse. Songez 
qu’il n’existe pas au monde une vérité plus importante, plus 
merveilleuse que la vôtre; elle ne me laisse, à moi, ni trêve 
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ni repos. J’essuie en ce moment la boue qu’un académicien 
vient de me jeter à la face, et je suis moins touché de cet 
outrage que de rindifférence de ses tristes collègues. 

Nous ne mentionnerons pas tous les phénomènes qui 
naissent, et dont la plupart sont décrits ailleurs, mais seule¬ 
ment ceux qui nous ont, h nous, paru nouveaux, et qui sem¬ 
blent n’avoir pas été observés par d’autres, excepté depuis que 
nous les avons produits en public. 

Ne perdez pas de vue ce que j’ai dit ailleurs, que cette 
vapeur infuse avait, outre ses propriétés physiques, des pro¬ 
priétés plus merveilleuses encore : celles de transmettre dans 
un autre corps,coinine dans le vôtre propre,les déterminations 
de votre volonté, vos désirs et vos exigences. 

Vous qui avez été témoins, dans vingt lieux différents, 
des effets surprenants d’attraction, n’apercevez-vous pas cette 
tension des muscles, tiraillés dans un sens opposé à leur fonc¬ 
tion normale, cet œil fixe dirigé sur moi, et celte figure où 
se peint une sorte d’angoisse, impossible à rendre dans un 
écrit ? Je n'exécute pas un mouvement qu’il ne soit senti par un 
autre moi même; en vain on voudrait nous séparer : les liens 
invisibles qui nous attachent l’un à J autre ne connaissent 
point de force contraire. Et si vous, étrangers l’émotion que 
j’éprouve et que je communique, vous approchez et pénétrez 
dans ce cercle magique, entraînés bientôt, vous viendrez dans 
ma direction, vous sentirez vos membres s’envahir, et les 
courants du fluide magnétique, en montant à votre cerveau, 
vont y détruire ou y changer vos déterminations premières, 
sans que vous soyez maîtres de lutter contre cette invasion. 
Ce n’est que la faiblesse ou l’épuisement de mon être qui fait 
cesser ces terribles phénomènes, et vous rend votre liberté; 
ce n’est dans d’autres cas que mon consentement qui peut vous 
laisser retrouver \otre état primitif. 

Ne faites plus parade de vos forces, hommes vains et orgueil¬ 
leux, car c’est une vanité de croire qu’elles peuvent toujours 
être à votre disposition. Ici, ce n’est pas l’adresse ou la ruse 
qui peut les annihiler, mais remploi d’une puissance supérieure 
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à la vôtre, qnoiqii’elle parte d"un être physiquement faible, 
et que vous pourriez briser dans une autre circonstance. 

Dès rinstnnt ';iie Taclion magnétique a dominé en quoi que 
ce soit le magnétisé, Je njagnélisenr peut, en s’éloignant len¬ 
tement et par degrés, le faire venir dans sa direction, le faire 
incliner à droite, a gauche, en arrière, en avant, et enfin le 
faire tomber comme une masseinerte. Ce n'est pas tout. Cette 
puissance peut être graduée do telle sorte que ce mouvement 
d’attraction s'opère lentement on par une impulsion dont la 
rapidité dépassera'les prévisions de celui qui opère, si celui- 
ci se met à courir, il sera suivi avec la même vitesse par le 
magnétisé. Mais la différence est grande entre les deux êtres; 
raftiré présente heniicoup de raideur des membres; cependant 
il marche : ses yeux sont hagards, et ses traits immobiles 
donnent à la face la plus singulière expression. 

Interrogé, il vous dira qu’il lui était impossible de résis¬ 
ter plus d'un instant, qu’il sentait en lui quehjue chose qui 
le remuait et le poitss ni à oh ir II ne. voyait rien, si ce 
n’est la personne qui l’attirait : il eût passé sur le corps 
de ceux qui lui aurait-nt barré le passage; et nous avons vu, 
dans nos expériences de l’Athénée de Paris, de Besançon, 
de Nancy et de "SMz, de Londres et de Saint-Pétersbourg, 
un groupe de huit i\ dix personnes serré dans un espace étroit, 
et opposant la plus grande résistance, être impuissant pour 
empêcher le magnétisé d’avancer. 

Il n’est pas necessaire, pour obtenir un semhlnlde phéno¬ 
mène, d'ôtn: vu par celui qui est attiré ; on obf r-a de même 
ce résultat en lui faisant loiirner le dos, et en i • tonrnant 
soi-même. Chose singulière dans ce cas, il avatu - à ivcuîons 
et son dos vient toucher le vôtre, k tel point que, s: \ ^ .s vous 
inclinez, il s’inclinera avecjous. Une muraille lu ‘dînera 
en rien la possibilité de celte attraction; le magné-i: ■ vif' -Ira 
dans la direction où vous êtes; il se heurtera conl^'o l’obs¬ 
tacle qui vous sépare et oscillera comme une aiguille qu* 
. sent le fer aimanté et cherche à s'en approcher. 

Si vous exercez cette attraction sur plusieurs personnes 
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ensemble, l’effet est aussi prompt; seulement il varie dans 
ses résultats. Placés sur une ligne droite, ceux que vous atti¬ 
rerez ne la quitteront pas, mais les plus sensibles marchent 
plus vite au but et renversent les autres. 

Si vous les placez tous en un cercle dont vous occupez le 
centre, ils gravitent vers vous avec plus ou moins de promp¬ 
titude, et parvenus près de vous, ils cherchent encore à s’en 
rapprocher, comme s’ils devaient être soudés à votre chair. 

Dirigeant votre force vers une seule partie, elle acquiert 
parfois une dureté et une insensibilité sans égales;' les doigts, 
par exemple, si vous avez agi sur un seul membre, se courbent, 
se plient, et les ongles entrent dans la chair ; si dans celte 
main vous mettez une autre main ou un corps étranger, il est 
serrée comme dans un étau, et cette pression, qui dure autant 
que vous le voulez, est toujours au même degré. Semblable 
à celle que produirait un pas de vis, on la sent augmenter au 
fur et à mesure que la saturation du membre a lieu. C’est 
dans cet état, appelé catalepsie magnétique, qu’on a pu couper 
un membre et faire d’autres opérations chirurgicales sans 
occasionner la moindre douleur. 

On peut aussi roidir tout le corps, et ceux qui sont ainsi 
magnétisés ressemblent à des êtres privés de la vie. Couchés, 
on peut les lever par une extrémité sans que le corps fléchisse 
en rien ; mis sur les pieds, ils tomberont tout d’une pièce, 
sans pouvoir se servir de leurs mains pour diminuer les acci¬ 
dents de leur chute. Cependant ils sont parfaitement éveillés, 
la plupart conservent leur jugement ; ils ont la faculté d’ana¬ 
lyse et n’éprouvent qu’une gène légère ; revenus à 1 état 
habiluel, ils ne s’opposent presque jamais à une seconde, à 
une troisième épreuve. 

Ces expériences ont été faites par moi un grand nombre de 
fois ; j’étais forcé, malgré ma répugnance, de les répéter 
souvent ; car ceux qui ne les avaient point vu faire sur leurs 
amis ou sur eux-mêmes me proposaient des défis que, dans 
riniérct de la propagation du magnétisme, j’étais forcé d’ac¬ 
cepter. 
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Que les hommes sont vains et sots! Nai-je pas vu des gens 
qui, après ces récits, rejetaient tout ce que des hommes sin¬ 
cères leur racontaient de ces prodiges produits sur eux- 
mêmes ? N’ai-je pas été défié avec des termes insolents et 
provocateurs? Et lorsque, résistant à ces propos insensés, je 
voyais attribuer à d’autres causes qu’à ma modération mon 
refus d’agir, j’étais enfin forcé de défendre la vérité avec le 
armes que Dieu ma données. 

Sans doute alors je n’étais plus pacifique ; c’était un duel 
véritable, car cette lutte offrait pour les deux champions des 
dangers trop réels. Prenant mon parti d’une chose aussi 
grave, ma résolution était terrible, car je me disais : < Tout 
à l’heure j’aurai cessé de vivre ou cet homme obéira. • Il ne 
se doutait pas de la situation de mon esprit ; il ne savait pas 
quelle violence je me faisais et à quelle torture je mettais mon 
âme. Enfin, je voyais mon fanfaron inquiet, je le voyais 
s’avancer pâle et tremblant ; mes yeux fixés sur les siens 
l’avertissaient de l’état de mon esprit, il sentait que son pre¬ 
mier pas serait suivi d’un second, et que dans un instant 
j’aillais être maître de sa vie. Lorsque mon triomphe était 
devenu certain, la pitié me prenait ; je ne voyais plus un 
homme, mais un enfant; ma colère se changait en gaieté, et 
après avoir fait incliner 'jusqu’à terre mon antagoniste, je 
lui rendais la liberté. Ce jeu cruel ne le devenait que pi ur 
moi, puisque je pardonnais et qu’il me restait une fatigu e 
extrême ; je me faisais, il est vrai, des défenseurs dévoués, 
mais j’enseignais une fatale route ; ceux qui vont la suivre 
n’auront pas le même caractère de modération, et les insen¬ 
sés ne manqueront pas. 

Un autre ordre de fait non moins curieux se produit lorsque 
l’esprit du magnétiseur est exalté [par des discussions qui 
développent en lui une surexcitation . nerveuse ; cet état 
devient contagieux ; il veut convaincre, il le peut ; sa croyance 
se communique alors comme sa colère, il lui est facile d’agir 
sur le corps et sur l’âme, et tout obéit aux impulsions rapides 
de sa volonté. 
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Jamais le magnétiseur froid ne produira des phénomènes 
de cette nature ; jamais, non plus, l’artiste ne sera inspiré 
s’il n’a senti cette fièvre, et les spectateurs resteront glacés 
devant l’acteur qui ne sait pas inoculer les passions dont on 
a doué son héros ; mais aussi l’erreur, dans ce premier cas, 
exerce autant d empire que la vérité (1) ; le trouble de la 
raison pénètre dans le cerveau d’autrui les émissions d'iàéiis 
les plus sublimes. 

Vous vous ôtes donc trompés, disciples de Fourrier et de 
Saint-Simon, en voulant satisfaire tout les appétits de riioinme* 
Croyez-moi, vous en feriez une brute semblable aux plus 
vils animaux ; car, pour que riioinme soit supérieur à lui- 
même, il lui faut la latte, les combats, la douleur, les cha¬ 
grins et les privations ; car c’est au prix de la soulFrance qu’il 
sait et connaît; c’est en torturant son âme qu’il en fait jail¬ 
lir les pensées créatrices de ses chefs-d’œuvre. 

Le vulgaire ne comprend pas d’abord les hommes supé¬ 
rieurs. L-e peuple poursuivait le Dante dans les rues de Flo- 
renco on criant : C'est le diable, c*esl le foui Puis lorsque ce 
fou snbli . cit éteint, on lui rendit justice et on voulut 
bien lo ic: .üiter. 

Les lioi! en général, ne demandent pas qu’on les ins¬ 
truise; ce veulent avant tout, ce sont des choses qui 

les diverlir; lit. Aussi ai-je été obligé, pour répandre la 
découverte de iJesmer, de faire quelquefois des espèces de 
tours de force ; en forçant la nature, en la violentant, j’obte¬ 
nais des résultats qui auraient du repousser ; ils attiraient ; 
et, loin qu’on me criât d’arrêter, on me disait de poursuivre, 
et lorsque des convulsions étaient la suite de mes expériences 
forcées, mes auditeurs étaient extrêmement satisfaits. 

Quelquefois ccpeiulant je les ai remplis d ellVoi ; mais c’est 
dans quelques cire» nstances où loiiles les faiblesses de quel¬ 
ques-uns étaient divulguées par le somnambule, ou bien 
lorsque, saisissant l’à-propos, je faisais, par une espèce d’évo- 

(1) C’est Mahomet et son ignorance qui établirent la secte la 
plus nombreuse qu’il 7 ait sur la terre. 
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atioa, apparaître au dormeur, les événements malheureux 
qui l’attendaient dans le cours de sa vie. Il me souvient qu’un 
jour, entouré de beaucoup d’élèves, l’un d’entre eux s’étant 
endormi auprès d’un magnétisé, je m’avançai près de lui et 
lui demandai s’il était malade ; il se recueillit un instant et 
répondit qu’il l’était. « Guérirez-vous? » lui dis-je. Sa réponse 
fut instantanée : « Non. — Quand mourrez-vous ? — Dans 
trois ans. » Le désespoir s’était emparé de lui ; sa figure était 
décomposée, et raccentualion de sa parole, sombre et caver¬ 
neuse, avait glacé tout le monde. Éveillé aussitôt, la surprise 
de tous fut extrême, car il ne se rappellait aucun de ses 
aveux ; il ne savait môme pas qu’il eût dormi. Qui le croi¬ 
rait ? A peine sorti du lieu de nos séances, la discrétion que 
j’avais recommandée ne fut point observée, et on lui répéta 
mot pour mot ses terribles aveux. Heureusement il nia qu’il 
eût dormi et crut qu’on lui faisait un conte. Déjà deux ans 
se sont écoulés, et je suis certain qu’il approche de sa fin. 

Oui, il existe une force merveilleuse, rayon de la puissance 
et de la lumière divines ; cette force, versée en nous avec une 
libéralité que nous avons méconnue, nous agite et nous maî¬ 
trise à chaque instant, sans que jamais la science actuelle 
daigne la reconnaître et en faire usage. Elle s’échappe de nos 
veux par torrents, elle enveloppe la surface de notre corps, 
et chaque mouvement que nous exécutons en lance au loin 
des bots précipités. Notre pensée la porte dans autrui, et deux 
corps organisés ne se sont jamais approchés sans s’en pénétrer 
mutuellement. 

De là les attractions et les répulsions, les sympathies et 
les antipathies ; de là enlin ces passions subites qu’un regard 
a fait naître et qui survivent quelquefois jusqu’au delà du 
trépas. 

La découverte du magnétisme devrait être le sujet d’un 
enseignement public où seraient exposés ses avantages et ses 
inconvénients. H devrait sortir de cette chaire des principes 
de morale et de conservation. L’amour du bien public, qui 
devient plus rare aujourd’hui, pourrait être réédiûé. Les 
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hommes seraient de cette manière rappelés aux vrais pré¬ 
ceptes de l’Évangile, car le sens caché des Écritures pourrait 
maintenant être dévoilé. On purifierait la médecine et on , 
assurerait sa marche si vacillante et si incertaine. On prou¬ 
verait enfin l’existence en nous d'une force qui ne peut périr 
avec le corps, et bientôt la crainte d’un châtim ent éternel et 
terrible, suite des mauvaises actions, empêcherait ce débor- 
dement de crimes et d’assassinats. 

Je vous le dis, à vous tous qui lirez cet écrit : n’écoutez pas 
vos savants, vos médecins, qui vous diront, avec le sourire 
de la moquerie : Le magnétisme n’existe pas ; il ne peut, 
par conséquent, ni faire le bien ni faire le mal. C’est un juge¬ 
ment venant de gens peu éclairés, car le magnétisme est la 
force la plus réelle qu’il y ait au monde; on peut produire 
par son emploi le bien ou le mal ; il n’est nécessaire d’aucun 
instrument pour agir ; la pensée môme peut suffire; et parfois 
des résultats prodigieux sont obtenus en quelques secondes. 
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Celui qui naît dans Terreur ne 
connaîtrapas la vérité sans peine. 
Celui dont on a trompé Tenfance 
ne saurait être bien instruit dans 
un âge avancé. • 


Je dirai ii l’hotAme qui désire se livrer à la pra¬ 
tique du magnétisme : Si tu cherches dans cette 
science de quoi flatter ta vanité, tu y verras peu de 
chose, et tu y renonceras bientôt. Si tu cherches 
de quoi satisfaire tes goûts pour le vice, la nature 
l’en punira. Si tu cherches la fortune, tu peux la 
rencontrer, mais ce sera pour toi un écueil. 

Si tu cherches véritablement la sagesse, tu en 
trouveras la source : elle est ici. 

Mais écoute : commence par t’armer de courage, 
car il t’en faudra beaucoup. La route que tu vas 
parcourir est boueuse et remplie d épines, mais le 
chemin est droit. Avance' seul, les bons guides sont 
rares. Ne réponds rien aux injures des gens qui 
seront sur ton passage : régarde-les de près; tu ver¬ 
ras que ce sont des fous, plaius-lès, et si tu en 
trouves qui ne le paraissent pas hlcurables, essaie 
de les guérir, donne même pour cela une partie 
de ta vie ; sois certain d’avance que tu feras des 
ingrats, mais n’eii prends point de souci, tu trou¬ 
veras aussi des âmes l’econnaissantes ; tu éprouveras 
des moments dë découragement ; qui n’en a pas 
dans la vie? mais pour toi ce sera autant d’épreuves. 

Si tu persistes dans ta mission d’éclairer les 
hommes et de lëuefaire du bien, tu commenceras 
bientôt à te sentir un autre' homme-; les facultés 
dôUblëronti : et ta ' Vie 'du - vulgaire te ixiraîtra misé- 
rablè le bonlïëu'f quë> l’on ÿ goûte; tü n’eu voudras 
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plus, car tu auras senti en toi des jouissances qui 
t’étaient inconnues. Tu acquerras enfin la preuve 
que tu as une âme. Le besoin de devenir meilleur 
et de te corriger de tes vices te dominera ; tu jouiras 
d’un calme ignoré, tu mépriseras les richesses, car 
leur recherche stérilise la pensée; on te verra souvent 
avec le peuple, lui seul saura d’abord te comprendre 
et te sentir. Ne crains rien pour ta vie matérielle : il 
faut peu de chose à Thomme pour le nourrir; moins 
il mange des mets composés,mieux il se porte,plus il a 
de mémoire et de raison.Tu verras mieux les folies des 
autres hommes,et tu seras bien plus capable de guérir 
les maux qui sont la suite de leurs erreurs. 

Les misères qui sont inséparables de la vie, tu 
les connaîtras par toi-même, parce qu’on ne peut 
les éviter toutes, mais elles te trouveront résigné. 
Tu souffriras moins qu’un autre, car tu sauras 
alors que la douleur n’est point toujours un mal. 
J’ai souffert, moi qui te parle, j’ai souffert peut- 
être autant qiThomme puisse souffrir ; mais, grâce à 
Dieu, je n’ai point maudit. Mes souffrances m’ont été 
favorables; c’était un baptême, une initiation à une 
autre vie. Je remercie la Providence, car elle a 
permis que mes yeux soient découverts du bandeau. 

Prie Dieu de t’éclairer lorsque des chagrins vien¬ 
dront t’assaillir. Si tu as fait le bien ta jyrière 
trouvera un écho. Tesvœux seront exaucés, s'ils sont 
légitimes; entends-le bien, s’ils sont légitimes. Le 
bien que Von fait descend du ciel; il trace le sillon que 
Von doit suivre un jour, La mort, la cruelle mort 
qui effraie tant l’homme ordinaire, ne te paraîtra 
plus qu’un sommeil tranquille, mais nécessaire, 
pour le passage à une autre vie. Ton agonie, oh l 
sois tranquille, les justes n’en ont pas. 

Ici je ne te dévoile pas de nouveaux mystères, 
tout en est rempli cependant, mais chacun doit faire 
sa doctrine et sa science; la vérité est chose 
dangereuse pour celui qui, en fouillant, ne la trouve 
point en lui. Cherche donc et devine; c’est bien 
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assez de te mettre sur la route ; sache qne parvenu 
. à certain point dé la science, rinconnu cesse de 
rêlre. On trouve une nouvelle famille, peu nom¬ 
breuse sans doute, mais en rapport parfait avec 
nous. Ne compte point t’affranchir de tons les liens 
qui l'attachent invinciblement au sol en te soumet¬ 
tant à certaines lois de ton pays ; c’est déjà beaucoup 
que tu puisses prévoir les événements ét connaître 
leur effet sur toi (l). 

H y a des étoiles errantes, des populations errantes 
et des hommes errants, la nature l’a voulu ainsi ; mais 
elle a égalemoht voulu qu’il y eût quelques hommes 
qui tussentciroyénsde tousies pays. Tu peux devenir 
un de ces hommes,mais ce ne sera jamais sans souffrir. 

Crois-le. bien, la vie est une épreuve et le malheur 
aussi. Il faut que l’homme supporte avec constance 
et résignation ce qui peut seul l’instruire de sa 
missi(m sur la terre, celte vallée de larmes, rendue 
telle par des hommes méchants et hypocrites. Dans 
ce temps, heureux sont ceux qui pleurent et ceux 
qui souffrent, car eux seuls connaissent la jusiiee 
sans la rencontrer; eux seuls pardonnent les injures 
et savent les supporter. Ils avaient donc beaucoup 
soulfiTt aussi, les hommes qui nous tansmirent ces 
principes moraux si diYins,qui apprennent à Thomme 
a plaindre même ceux qui l’ont outragé, et avoir de 
la pitié pour leurs propres misères. 


(1) Dans ce siècle, la justice, le droit sont toujours du côté du 
vainqueur. Ne te nîôle point aux débats politiques, car la cause 
que tu soutien Irais ne doit jamais triouipber. Un roi, serait-il 
bon et juste, puissant iiiôme. ne pourrait que pour un instant 
diminuer la masse des maux qui accablent les hommes. Sembla¬ 
ble à ces iiiéléores lumineux qui apparaissent dans l’obscurité, 
un juste répand sa lumière; mais les ténèbres recommencent 
aussitôt. Ne juîre pas les hommes sur les marques d’honneur 
que tu aperçoi sur leur poitrine. Très peu d’entre eux les ont 
méritées ; le plus souvent c’est la bassesse ou des actes coupables 
qui les Ifcur ont fait obtenir. D’ailleurs, c’est un joujou d’enfant; 
le sape, ou celui qui veut le devenir, n"a pas besoin d’une 
marque distinlive sur ses habits. Le roupe que met une femme 
sur sa peau n’aurmente point sa vertu; ildiminue, au contraire, 
le respect que l’on devrait avoir pour sa personne. 
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La connaissance de l’homme et de ses destinées est 
dans la science du magnétisme. N’atiends pas trop 
tard pour t’en assurer, tes jours sont bornés ; il ne 
faut pas un œil d’aigle pour en mesurer l’étendue. 

Que tes actions soient vertueuses, car sache que 
ton âme se les rappellera toutes après ta vie passée 
sur cette terre; le souvenir en sera inelTaçable. Ce 
n'est pas sur le sable que les actions humaines se gra¬ 
vent, c'est dans la conscience. Les tourments de tes 
crimes seraient sans fin; ton cœur peut périr sans rien 
Oter d^ la souillure de ton âme. Cette rouille la ronge¬ 
rait constamment,car tu ne pourrais plus rien cacher, 
7nême à toi-même, c'est toiquiseraistonj lige inexorable. 

Tout ce que tu auras pensé sera connu de tous ceux 
qui voudront le savoir- Pour toi plus de dissimulation 
possible, plus deynasque. Comme tu pourras lire chez 
les autres, on pourra lire chez toi, et tes moindres 
actions paraîtront comme unnuagesous un cielsereiiif 

Prie que ta vie soit courte; ï^i tu as bien vécu, 
ton âme sortira dç la prison qui la gène, elle en 
sortira radieuse et pleine de clarté. Ce inonde de 
rieurs et de fous ne-se doute pas du but de la vie : 
ne l’imite pas : il se croit à un bal prolongé; tout 
ce qui flatte son orgueil et enivre ses sens s’y trouve 
réuni; mais un jour l’amphitryon de ce banquet doit 
congédier ses convives; leur vie s’éteindra comme les 
bougies qui éclairaient la fêle. 

Lorsqu’on leur demandera ce qu’ils ont fait de 
leurs facultés, ce qu'ils ont fait pour ceux qui souf¬ 
fraient, et comment ils ont employé le temps où ils 
avaient des organes pour agir et la parole pour 
exprimer les nobles pensées gravées au fond de 
leurs âmes, répondront-ils qu’ils ont engraissé leur 
corps et dégradé leur âme? « Vous étiez nés pour 
être hommes, et vous vous êtes faits singes, leur dira- 
t-on alors. Vous aviez le sentiment de toutesles vertus 
et vous n’avez montré que des vices. Allez vous perdre 
dans les espaces, loin du séjour de la pureté (i). » 

(i) « Bannis du ciel, seront punis des fouets de Dieu, et errant 
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